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Éloge de fui r et, par Bougainvillé , 

suivi de la nofe cte ses ouvrages* 
lettres àgyaiwia. - 

f . . v.\. , . t~ - J.'- V*- 

' ,jt se i t aicc? t 
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ŒUVRES 

P E 

F R É R E T, 

TOME PREMIER, 

, . f . C'est en privant le Clergé de ses bien* im« 
menses , conquis sur la crédulité des hommes t c'esf 
en anéantissant sa puissance i c'est en le dépouillant 
de ses immunités 9 de ses privilèges chimériques et 
nuisibles : c'est en forçant ses membres à devenir 
au moins des citoyens paisibles , que les Princes par-* 
viendront , peut-être quelque jour y à soulager let * 
peuples y à leur rendre le courage 9 à faire des sujets) -/ 
plus actifs y plus industrieux , plus sensés } &ç % £ £Vj 
Lettres. 4 Ettgétye. h*1fl 
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AVIS 

SUR CETTE ÉDITION. 

* 

!N"o*j$ sommes dispensés de nous étendré 
Sur leà ouvrages de Fréret, ils sont connus 
et ils ont tous été imprimés, dans les teins* 
avec les précautions d'usage alôrt : c'est 
assez dire combien les éditions étoient im- 
parfaites- 

Celle-ci est donc la première qui paroît 
completté et exacte ; dans aucune , jusqu'à 
. présent > on n'avoit rassemblé les morceau* 
les plus connus, tels que M Examen de& 
Miracles > la Religion Chrétienne analysée* 
Ce dernier ouvrage ne contenait que de* 
notes : cette édition est augmentée de toutes 
les preutes nécessaires k appuyer cè que ce 
philosophe avance dans cette analyse. 

Pour larendreplus complet te encore f nous 
avons mis en tête du premier volume, sort 
éloge historique, lu à l'académie par M. Bou« 
gainvillej il servira d'introduction, et eti 
même-tems de précis historique sur cet 
auteur.^ Noutf i^avww twminé par la notice 
de ses ouvrages , contenus dans l'histoire et 
les mémoires de l'académie des inscriptions^ 
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Nous avons fait inutilement toutes les 
perquisitions nécessaires pour nous procurer 
son discours sur l'origine des François, il 
faut qu'il n'ait pas été imprimé j mais pou? 
enrichir cette édition, nous Hvons ç*traiç 
des mémoires de l'académie , les observation^ 
$»r lç$ oracles rendus par les ames de$ 
morts } çurles prédictions écrites qui por? 
toient le nom de Musée > de Bacis, et leç 
Sibylle* — Sur l'usage des sacrifice? Jm* 
plains, che% les Gâulois. — -Sur la nature 
et le dogme de la religion Gauloise. - — Sur 
iétymologîç du nom de Druides j ses ré* 
flexions ?ur fe$ prodiges rapportés par les 
çncienfiy &c, morceaux qui ont le pluç 
gra,nd rapport avec ses ouvrages philoso- 
çhiques. —-Enfin, nous y avons ajouté dq 
Y origine du jeu des échecs y dissertation 
çemarcjuâble par la singularité du sujet, et 
par la circonstance dans laquelle Fauteur 
en fit la lecture. Nous pouvons donc assurer 
que c'est véritablement la première édition 
f$acte des ouvrages 4e ce philosophe, 
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A 

NICOLAS FRÉRET- 

Victime du despotisme 
dès son début littéraire, 
dont tous les ouvrages 
tendent à détruire des préjugés 
qui engendrènt 
jLa Supjb&stîwo* et le FAKA?t9**flf 
sources 

de rioNORANCE et de la BarBaiuç 
parmi les hommes* 
Cette édition a été dédiée 
par un pHitiNtuoPHi 
L'ak 179^ 
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'tà'ÎS f'û'RiQÛ È 

Î)E NÏGOLAS fjiÊÙETÏï 



lu dans Raèsemblée publique de tacadémiél 
* te 14 nàvèfhbte ijty. 1 : • 

" PÂR Mf. t)E B0ÛÔA1KVI1/LE; ? -1 

PI 1 col a s Fkéret^ pensionnaire et * 
se&étaire perpétuel de l'académie des bell es-* 
lettres , associé-libre àe celle de peinture / 
membre de celles de Bordeaux et de Cortone, 
naquit à Paris , le i£ février 1688, de Charles 
Antoine tréret, procureur au parlement / 
et d'Ânne-Àntoinette Âmélinè. Dés sa plug* 
tendré ehfai^ce il montra,' pour la fecture,' 
un goût presqu^ incroyable j elle fut le seuf 
amusement. (Je ses premières années/ SonT 
caractère sériéux, ennemi du frivolé , in-» 
oifférént aux plaisirs, se deyéloppoit dé joui? 
én jourj et Ton prévit sans peine, que 
l'étude s,eroit son unique passion. Il fit dé 
jfapides progrès! sous lçs auspices de Rollin^ 
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qui donna tous ses soins à cultiver îé génie 
naissant d'un élevé si digne de lui, Le pro- 
fesseur dé philosophie dont il prit ensuite 
les leçons, au collège du Plessis, s'apperçut 
bientôt,, par ses réponses, et-pàus encorô 
par ses fréquentes objections, qu'il avoit un^ 
disciple à qui PJatôn, Descartes -et? Malles 
branche n'étpient pas inconnus^ Incapable, 
en effet , de se contenter d'un examen su- 
perficiel, il approfondis^oit tout^ il puisoit 
dans toutes les sources, et dès -lors il aimoit 
Ifs vérités, môme indifférentes, avec une 
chaleur quinelurpermettoit pas de ménage* . 
des opinions qu*il auroit crii fausses. 

Les actes publics que Fréret soutînt ; 
eurent tout le succès que mérîtoît son appli-* 
cation. Cependant, quelque charme que la 
métaphysique et les sciences exactes durent 
avoir pour un esprit de cette treqipe , ellesr 
ne l'avpient pas empêché de se livrer 4 Vau- 
tres objets , pendant les déux années que 
dura son cours. La philosophie occupoit , 
toutes les , heures consacrées à l'étude j mais 
les heures de loisir étoient pour Thistpire. 
A l'âge de seize ans il avoit lu, et même 
extrait, les principaux ouvrages de Scaliger, 
de Dodyvel, d'Ussérius, du «ayant pert 
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jSItâtt ; et des autres grands chronologistes. 
Il avoit commencé , pour son usage, un 
dictionnaire mythologique > qui se trouve 
encore parmi ses papiers. 

Le goût des conférences, littéraires étoit 
alors plus commun qu'il ne l'est aujourd'hui* 
L'établissement des académies avoit fait 
sentir les avantages du commerce entre les 
esprits; et, de toutes parts , on voyoit naître 
des sociétés particulières qui les prenoient? 
pour xtiodeles. Il s'en forma* vers la fin de 
Tannée 1707, une assez nombreuse, qui, 
s'étant d'abord proposé pour objet l'étude 
de l'écriture , embrassa dans la suite l'his- 
toire universelle* Fréret y fut admis , et quoi- 
qu'il n'eût encore que dix-neuf ans, il y 
parut avec éclat. J'ai retrouvé* dans le nom- 
bre de ses manuscrits, neuf mémoires lus 
dans les séances de cette société. Ils roulent 
presque tous suc la religion grecque j l'au» 
teur en examine quelques points , entr'autres 
les cultes de Bacchus, de Cérès, de Cybèle 
et d'Apollon. Ces ouvrages de sa jeunesse, 
quoique fort inférieurs à ceux qu'il a com- 
posés dans un âge plus mur, portent visible- 
ment son empreinte. Ce sont les essais d'un 
%éidt ptêt à prendre r#ssor. 
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I/état de l'homme de lettres éfoit U «êtif* 
pour lequel il se sentit des attraits; mais sar 
famille avoit sur lui dés vues différentes* . 
Elle regardent le barreari comme une, pro^ 
fession aussi noble, plus utile , et dans la- 
quelle ses talens poiarroient^se déployer aveo 
ijn puccès égal. Fréret cruft devoir sacrifier 
son goût à la volonté d'un pere qu'il aimoifc 
Par obéissance il fit quelques pas dans cfctte 
carrière j il plaida -deux causes, et pieu*, 
d'estime pour la jurisprudence , il voulut; 
l'aimer. Des commentaires de sa, compo- 
sition sur la coutume 4e Paris, sontijne 
preuve incontestable, de la sinpérité d§ ;s§$ 
efforts ; mais il luçtoit en vain contre, jpt 
pâture. Lassé d'une constance infrtttfàieiîsp> 
il, supplia sa famille? de ne plus contraiadra 
$on inclination* . . - 
- Cette démarche le rendit à Tuf-mêihe*- l\ 
profita de sa liberté,: poufr se, dévouer, sana 
péserve,, à des travaux,. dont il nes'étoit 
privé qu'à regret. Des désagrémeus conti- 
nuels lui faisoient acheter chaque jqur une 
tol&ance cpx'il avoit plutôt arrachée qû'ofc- 
*eiîue j mais la contrariété donne de nou- 
veaux charmes aux objets de nos passions» 
Quoique sensible,, il la supportoit avec? un» 
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Indifférence stdïque. Bientôt il n'eut d'autro 
société que ses livrés. Son cabinet devinf 
plie retraite inaccessible, dans laquelle il 
passoit déKeieu&ment ses jours à lire, 
méditer , à composer. On ne l'en voyoit 
sortir que pour converser avec quelques gens 
de lejttres, entr'autres avjecle fameux comte ♦ 
de Boulain villi.ers, dont il étoit ami, malgré 
la différence de l'âge j et qui, dès -lors, 
étonné de son érudition, pronostiqua qu'il 
çeroit un des plus savans hommes dç son* 
piécle. • 

Un. pareil horoscope ne paraîtra pas saj)s 
doufe fyasardé : le présent répondoit de l'a- 
yenir. On juge sans pçine., quels dévoient 
être les progrès d'un solitaire avide de con- 
noissances, toujours maître de son loisir ^ 
jamais oisif, et qui trouvoit dans l'étude uno 
source de plaisir inépuisable. En peu don- 
nées il açheva la lecture réfléchie de presque 
tous les écrivains de l'antiquité, de tous les 
journaux littéraires sans exçeption , et d'yiji 
nombre prodigieux d aufeurs modernes dans 
« tous les genres. Ce fut aus§i dans le jnêrçie 
t£ms, qu'il jeta les fondemens de son sys- 
tème chronologique} et lorsque leslnstancç^ 
àg a^s ^rçis l^rrachereaf à sa sQlît,udç, i( 
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&oit décidé sur presque toutes les questions 
qu'il a discutées depuis. 

L'abbé Sévin le fît connoître, vers la fin 
de Tannée 1713, à Pabbê Bignon , qui** 
charmé de l'étendue de ses connoissances , 
et de la solidité de son jugement, le regarda 
comme tm sujet que l'académie ne pouvoit 
tro£ se hâter d'acquérir. Fréret y fut reçu 
le 23 mars 1714* en qualité d'élevé; titre 
assez fait pour son âge , ^ mais peu conve- 
nable à son érudition , et moins encore h 
son dkrâctere. L'ouvrage par lequel il dé* 
buta, fut un discours sur V Origine des 
Français , qu'il lut dans la séance publique 
du i3 novembre suivant. Depuis long-temd 
il étudioit notre histoire, et si dans la suite 
il a paru sacrifier ce genre de recherches 
à d'autres objets , ce fut moins par légèreté 
que par les conseils d'une prudence peut- 
être excessive, mais dont l'excès sembloit 
autorisé par l'événement, qui suivit la lec- 
ture de ce discours. Je n'en rappellerai ni la 
cause ni les circonstances. Ce seroit un dé" 
taii inutile à la mémoire de Fréret, qui fut 
lissez justifié par la voix publique, et par 
VJi prompt élargissement, 

Fréret, trop sûr de voir l'orage se dissiper 
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pour en : concevoir de vives alarmes, tira 
de cette solitude forcée , le même parti quç 
si elle eût été volontaire. Il fit des extraits f 
composa des vocabulaires de diverses lan r 
gues, et relut la plupart, des auteurs grec? 
et latins, pour soumettre, à sa propre cen r 
sure, les premiers jugemens qu'il eu avoif 
portés. Xénophon fut un de ceux auxquels 
il Rattacha le plus, et xm>us devons, à l'exar 
men qu'il en fit alors , sojùl excellent mémoire 
êur la Cyropédie. 

Le règlement de 1716, qui supprima I4 
classe des Nieves, fit passer Fréretdans celle 
des associés. Cette même année, et les trois 
suivantes, sont les époqueâ de plusieurs de 
6*s dissertations, toutes également curieuses, 
mais dont la plus remarquable est celle qu'il 
composa sur l'origine du jeu des Échecs* 
Elle l'est par la singularité du sujet, et dç 
la circonstance dans laquelle l'auteur en fit 
la lecture. Ce fut dans une assemblée tenue 
le 24 juillet 1719, en présence du rojt, qui 
voulut , en présidant cette fois à nos ekerr 
cices, nous donner un gage de sa protection, 
au . commencement d'un règne dont la suitç 
glorieuse devoit offrir de $i#obJe$ sujets an$ 
travaux de l'académie^ 
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; * t.e maréchal de Noailles , dont Feslimf 
jëst un éloge Aatteu*, donna, vers le mêmeT 
jtems à Fréret, une marque éclatante de 
confiance , en le priant de présider à i^édju* 
cation de ses enfaris. U se montra digrie d$ 
ce choix par son zele, sans néanmoins que 
l'académie eût à réclajner les droite qu'elle 
avoit acquis sur ses talens. Les soina qu'il 
devoità des élevés si capables d'y répondre % 
jnè nuisirent point à ses travaux littéraires; 
jnais les efforts qu'il fit pour concilier cet 
deux engagemçns, dérangèrent santé» 
Elle s'altéra de plus en plus, et le repos 
devint nécessaire pour la rétablir. Fréret - 
alla chercher, dans une maison de l'Oro* ' 
toîré voisine de P^iis, une tranquillité dont 
il avoit besoin. Après six mois de retraite, 
il revint dans là jnaison paternelle , au çqxù* 
intencemerit de Tannée 1723. • 
- Depuis cette époque, sa vie n'offre aucun 
événement particulier; C-est celle d'un 
homme de lettres > qui partage son teiris 
tentre ses ïivrés et quelques amis. Tel esi 
le sort de la plupart de ceux qui se sont 
distingués par }a' beauté du génie, ou par 
$*, profondeur du savoir. Uniquement occu-r 
jyés dp l'étude, et renfermés daps la spjïex^ 
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«étroite d'une société peu nombreuse , ils ont 
à peine été çonnus des hommes que leurs ou- 
vrages -éclairent* vTous les jours se ressém- 
felent 5 il en résulte un tout simple,, uniformft 
et qui présente une ample matière à l'élo- 
quence d'u# panégyriste, sans fournir le 
poindre détail au récit d'un historien» Cette 
uniformité , soutenue pendant un grand 
**ombre d'années , médite peut-être autant 
de fixer nos regards, que cette suite fastueuse 
3e faits éblouissans, qui jettent tant de 
yariété dans là* vie d'un politique on d'un 
guerrier. Le spectacle est moins brillant , 
înàis il satisfait davantage des observateurs 
capables d'apprécier les objets. Au reste, 
4'éloge d'un savant, d'un philosophe, d?uij 
grand écrivain, n'est proprement que Thisr 
toire de son esprit. Des problèmes résolus, 
tles vérités découvertes , des écrits ingénieux 
et solides j voilà les exploits et les monumens 
<âes h^ros de la littérature. C'est parler d'eux, 
que de faire connoître leurs ouvrages. . 
' Ceux de Frëret ont tous la forme de dis- 
sertations. Il aimoit l'académie, comme un 
nSpartiate aimoit Lacédémone ; toujours oq» 
Hpupé d'elle , lors même qu!d a paru négliger 
intérêts ? il nVhi, médité **txaxaiUé 
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pour die. Il lui consacra, dès qu'il y fut 
admis, cette piume^féconde , , qui pouvoir 
l'immortaliser par des écrits d'un autre genre ; 
et renonçant dès-lors à tout esprit de pro- 
priété, il a toujours voulu que l'honneur dçr 
ses productions rejaillît sur le corps auquel 
il appartenait i espèce de désintéressement , 
qui seul autoriserait l'étendue que nous 
donnons à son éloge. Mais ces morceaux 
divers , qui sont imprimés dans nos mét» 
moires , quoique détachés en apparence, ont 
ensemble une véritable liaison. C'est uçt 
corps dont toutes les parties se tiennent, 
par un enchaînement qui se découvre aux 
yeux d'un lecteur attentif. Par-tout on voit 
le même esprit : ce sont par- tout les même* 
principes , les mêmes suppositions , les mêmes 
calculs, et l'analyse formeroifc de leurs ré- 
sultats un ouvrage systématique , et peutr 
être complet, sur l'histoire ancienne. 

Elle fut le principal objet des recherche* 
de Fréret. Mais la chronologie et la géogra» 
phie 'sont les yeux de l'histoire $ sans elles 
on s'égare bientôt dans les ténèbres de l'an- 
tiquité. La connoissance générale des lanr 
gues n'est pas moins nécessaire j elle offre 
tm moyen de* débrouiller .L'origine des no* 
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tioris , et d'autres points également obscurs; 
Enfin, l'histoire n'est pas un simple amas 
de faits rangés par ordre. Outre les révolu- 
tions, qui tant de fois ont changé la scène 
du monde , elle offre à nos yeux le spectacle 
intéressant et varié des mœurs , des reli- 
gions , des systèmes philosophiques de tous 
les peuples de l'univers; celui de la nais- 
sance des arts et des progrès de l'esprit 
humain . Ce sont donc autant de branches de 
cette étude; branches dont chacune en porte 
d'autres à l'infini. Fréret les embrassa toutes> 
et s'attachant à chacune d'elles comme si 
elle eût été seule 3 il fut à-la -fois chrono- 
logiste, géographe, philosophe, mythoio* 
gîste et grammairien.* Nous allons l'envi- 
sager dous ces difîérens regards. 

La chronologie ne plaît pas au premier" 
coup-d'œil. Son abord rebute les esprits 
superficiels, qui ne jugent les objets que sur 
l'apparence. Elle a pour eux la sécheresse 
de l'algèbre j et parce que la certitude n'en 
est pas la même, ils la regardent comme 
une science frivole sans agrément,, et dit 
ficile sans utilité, Les détails dans lesquels 
l'entraîne souvent la discussion d'un point 
particulier, p^roissent autoriser cette ce»- 
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sure. ïls en reconriortroient l'injustice, s'ilflf 
daignoient observer que ces détails , peu 
curieux en eu*- mêmes, font quelquefois 
partie d'un tQiut intéressant j que tous les 
corps sont des composés de corpuscules , e% 
que dans la combinaison de ces atomes # 
brille un esprit philosophique d'autant plus 
juste, qu'elle semble plus arbitraire. Quel 
tableau , quç celui dps fasfes de l'univers [ 
une succession rapide y présente , à nos 
regards, les principaux événemensdont l'his* 
toire ait conservé le souvenir. L'œil qui par- 
Court à-la-fois ces nombreuses suites de faits 
contemporains , çn appergoit pieux la liai- 
son et la correspondance ; mais si ce tableau 
nous instruit et nous plaît, les travaux dont 
il est le fruit ne sont pas méprisables. Ceq 
discussions pénibles , ces immenses calculs f 
dont* s'effraient ceux qui n'aiment qu'^ 
cueillir les fleurs de }a. littérature, peuvent 
dbnc avoir des. charmes pour çertçùns esprits 
solides, patietis, capables d'efforts, et dojit 
la vigueur redouble à la yup des difficultés^ 
Tel étoit le génie de Fréret. tes.épines dont 
la chronologie est hérissée, n'en dérobèrent 
point les avantages réels aux yeux de sa 
rftispn. Il perça (jette éçorçe j et, frappé 4^ 
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futilité d'une science essentielle à la per-* 
faction de l'histoire, il la crut digue, d'oc* 
çttper une partie de son loisir. 

Les écrits des plus célèbres chronolôgistes^ < 
du siècle dernier y avoient déjà, répandu tânt 
die lumière sur les tenïs postérieurs à Cyrus, 
qu'il étoit difïïçile de rien ajouter à leurs 
découvertes j mais le jour ne s'étendoit point 
au-delà de cette époques Une nuit obscure 
conçoit encore l'es tems plus anciens, 
haute antiqtdtéparut à Fréret un, vaste champ 
presque inculte. * k ^ * ' . > s r \ ; 

Ce n'est pas que ces saVang n'eufi^ent en- 
trepris de le défricher * arais le défait de leur 
toéthode a voit rendu leurs efforts infruc- 
tueux: La plupart, décidés d'avance pour 
une hypothèse particulière, semblent n'a* 
foir songé qu'à Fétahlir, et leurs yeux 
prévenus, ne voy oient :dtas les anciens que 
ce qu'ils avoient intérêt d'y voir- De-là, tant 
de systèmes élevéi avec art sur des fonde- 
mens peu solides ; monmnens curieux , mais 
presque inutiles y de l'érudition et du génie 
de leurs auteurs. > 
y Il étoit néanmoins essentiel le fixer nos 
idées sur cette matière., Quoique lès-premiers 
4g?$ du monde paraissent intéresser rooin* 
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la curiosité que les siècles modernéfr, ce 
sont , à certains égards , des objets d'étude 
très-importans* La connoissaxtce de l'origine 
des nations influe beaucoup sur celle du 
reste de leur histoire* On ne peut s'en formel 
une idée juste , si les ténèbres en dérobent» 
une partie; si la chaîne des faits, au lieu 
d'être attachée fermement à quelque point- 
fixe, flotte, par son extrémité, dans un 
espace obscur et vague. De plus, quelques 
nations célèbres , dans l'Orient , s'attri* 
bupientune antiquité qu'on ne peiit accor- 
der avec le récit de l'écriture $ et de ilos 
jours , le pyrrhonisme historique d'une 'part, 
l'irréligion de l'autre-^ abusent également 
de ces chimériques prétentions. Ainsi ^ >dé* 
brouiller Torigjtee .des peuples, en; déga* 
géant leur histoire ti^avec leurs fables, c'est 
à-la-fois jeter un ndurcau jour sur les terni 
postérieurs, arracher à l'incrédulité des 
armes faibles, .mais spécieuses, que hii 
prêtent ces fictions, et dissiper les nuages 
qu'elles répandent sur la, certitude histo- 
rique^ 

L'entreprise étoit grande , et dîgne d'un 
«avant philosophe. Frérèt s ? y dévoua; Né 
dans un siècle où l'estimç dûe aux grands 
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* hommes ne se confond pas avec un servile 
irespect pour leurs sentimens , et de lui-même 
fcàpablè de cette distinction, quand son 
éiécle ne -l'eût pas faite, il osa parcourir de 
nouveau des routes , où les pas des Scaligers $ 
des Marshams et de tant d'autres , étaient 
encore imprimés. Plein de leur génie, en: 
ée proposant le même but , il suiyit une 
méthode toute différente* Sans préjugé* 
Sans projet formé d'avance > il recueillit^ 
avec soin, Içé citations, les passages, les 
Vestiges de ttaditiojis, en un mot, tous les 
fotgtoens des annales du monde, épars dan* 
les auteurs anciens. Il les sépara des gloses 
ajoutées depuis , pesa ces différente témoi- 
gnages, et lès rapprochant ensuite lés ui!9 
des autres, il eut le plâisir d'y remarquât 
un accord , dûtot il fut étonné lui-même* 
* Ce premier examen lui èt entrevoir que 
les traditions de tous les peuplés . étaient 
composées de deux parties , qu'on ne 
pouvoit trop diàtinguer. En remontant , 
on trouve toujours une époque au-delà cfef 
laquelle ces tnaditions ne renferment rien 
d'historique. Leshabrtans de la terre ne sont 
plus des hommes; ce sont des génies, des 
jnonstres, des ^éans. La nature suit de* 
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ioix d'un, ordre ^ifférentj tous les évén$* • 
àaefts sônt des prodiges. Dans l'histoire d$ 
certains peuples, en particulier dans celles 
des; Grecs , ces fictions ne sont liées entre' 
çlles pa* âucûnedrfQîiologie. Elles ont,. au 
contraire cette espèce de liaison chez le$ 
Çhaldéeiis , : chez .les Égyptiens , chez Ipi 
peuplés de l'Inde Orientale} et de plus, elles' 
forment une sorte de système. C'est Vex^ 
position allégorique des idées de leurs phi* 
losophes sur la naissance de Funivers/ e£ 
sur les ^évolutions d'un monde qu'ils sup- 
posôient* avoir précédé Celui-ci.' L'énorme 
durée qu'ils donnoient à ces' tems fabuleux/ , 
semble pres^i$ toujours avoir ^té réglée sw* 
quelque période astronomique multipliée 
par elle-même. En descendait de cette épo- ; 
que, les . traditions devîeftnen^hi^tof iques-r 
Ce sont les seules qui inéritegt d*être dis- 
cutées par un chrdnologisçe, et çpmpjsu:4e$ 
avec ce que Moy§e nous apprend. :j 
f Frére^ dont j'expose ici les, idéea f s'atn 
tacha danG à-sjéparer , dans l'histoire dfe çhâ^ 
que-peuple, les.traditious^isjoriques d'^vecr 
«elles du genre opposé. distinction: f>i£ 
suivie d'un examen attentif 4e tous les pa$- 
^gps, (jplregfermoient les premières. Il eu 

conclut 
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Conclut que ces passages, disposas dans leur 
ordre naturel , mettaient entre les événe- 
mens des sieçles reculas, la suite et la liaisori 
qui caractérisent l'histoire véritable, maii 
qu'aucun d'eux nè remontait jusqu'au tem$ 
vers lequel la chronologie du manuscrit 
Samaritain et celle des Septante placent lè 
Repeuplement de la terre par la famiïe dé 
Noé. 

Personne n'a mis ces vérités dâns un si 
grand jour que Fréret, Cè sorit deu± con* 
séquences nécessairés des dissertations qu'il 
à composées sur l'histoire des Assyrie fis rdè 
Ninivûj sur la chronologie des ChalJéensl 
des Égyptiens > dès peuples de l'Inde^ et. 
sur V origine des "premiers habituas de la 
Grèce : morceau* importans , dont le pre* 
tnier est le seul qui jusqu'à présent ait vu 
le jour. 11 en résulte que l'histoire d'Egypte; 
la plus ancienne de toutes, ne commence 
qfu'à Tan 2900 àvstnt Jésus-Christ. Elle est 
donc postérieure de plusieurs siècles à là 
dispersion des hommes, marquéé dans les 
livres sacrés > comme l'époque et la causa 
de la formation des diverses sociétés. 

Si l'objet et le résultat des recherches chro 
jiologiques de Fréret en font sentir l'impor> 
Toml I. i 
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tance, la méthode et les principes qu'il 4 
constamment suivis dans ses discussions , 
donnent l'idée la plus avantageuse de son 
système. Pour connoître à fond cette mé- 
thode, il suffit de lire ses réflexions sur 
t étude des anciennes histoires y et sur le 
degré de certitude de leufs preuves. Cé 
discqprs, imprimé dans le VI*. volume de 
nos méïnoirés, est comme la préface de tout 
ce qu'il a fait sur la haute antiquité. La 
Jectiire dé cet ouvrage, vrai jrient,. philo- 
sophique , et que Descartes eût composé f 
si Desçartes avoit réfléchi sur ces sortes 
d'objets , doit inspirer ùne grandè confiance' 
pour les opinions d'un homme capable 
d'avoir des vues si justes. La chronologie 
ancienne est un labyrinthe > mais on le par- 
court avec succès \ lorsque l'érudition a reçu 
des mains de la critique , le fil qui dôit y 
conduire ses pas. 

Cependant , malgré tarit de travaux en- 
trepris jpour la conciliation de l'histoire' 
profane et du texte saùré , ce grand ouvrage 
ïi'étoit pas encore terminé. Il restoit un 
obstacle plus difficile à lever que tous ceux 
dont avoient triomphé les efforts de Frérèt» 
Un empire contemporain des plus anciennes 
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ftïonarcliies , et tel aujourd'hui qu'il etoit 
du vivant de Sésostris , l'empire chinois 
opposoit au témoignage de récriture des 
Annales , qui placent sa fondation au-delà 
du déluge universel. L'examen de ces annales 
étoit d'autant pluà nécessaire, que lés Chi- 
nois sont un peuple lettré , curieux de sa 
propre histoire , et qui paroissoit plus eti 
état qu'aucun autre de la préserver de toutd 
altération. • 

L'impçrtance et la grandeur de la diffi- 
culté frappèrent Fréret, mais il comprit en 
xnême-tems , que la solution de ce problême 
dépendoit d'une étude approfondie de l'his- 
tpire chinoise» Et comme à ses yeux tout 
devoit céder au plaisir d'augmçnter le nombre 
et la certitude de ses connoissances i il avoit 
• résolu de faire en iji4% le voyage de la 
Chine , uniquement pour étudier cette his- 
toire dans les sources mêmes. Les liens qui 
l'attachoient à sa famille, empêchèrent l'exé- 
cution de ce projet, dont il m'a plusieurs 
Fois entretenu. Il y suppléa., du moins autaCnt 
qu'il le pouyoit, par fees liaisons^àvec Arca- 
dio Hoangh, chinois lettré , <Jue de Lionne, 
évêque de Rosalie, avoit amené ici en 1712^ 
et par ses correspondances avec les plus 
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habile$ de nos missionnaires. Aux éclair* 
tissemens qu'il tira de leurs réponses, sur- 
tout de celles du savant pere Gaubil , il 
joignit ses propres recherches, avec une 
ardeur digne de l'objet. Le succès passa ses 
espérances* A force de calculs et dè combi- 
naisons , il parvint à âécouvrir le véritable 
système de la chronologie chinoise; système 
fortv différent de celui qu'on adopte à la 
Chine. Lé résultat de ses études fut un traité 
curieux , dans lequel il démontre que l'his- 
toire chinoise ne remonte jpoint au-delà de 
l'an 2.5y5 avant Jésus-Christ, et que dès^ 
lors, elle quadre parfaitement avec le récit 
dé Moyse. Les quatre^ premiers articles de 
ce traité , sont insérés dans le XV«- volume 
de nos mémoires , et les six autres sont im- 
primés dans le XVIIIe* 

En s'occupant à détruire la chimérique 
antiquité dè certains peuples , quelques 
chronologies semblent être tpm } bés dans 
l'excès opposé , par la réduction trop forte 
qu'ils prétendent faire à la durée de ces 1 
monarchies. Fréret , dans la fixation des* 
premières époques , é'élôignoit égalemeut 
de ces deux extrémités; et le' juste milieu, 
sur ce point, comme sur tout autre ^ lui 
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jfcaroissoit le seul parti raisonnable , lorsqu'il 
tfit , avec surprime , Newton se déclarer hau- 
tement pour ' le calcjil abrégé* Ce grand 
homme est auteur d'un nouveau système, 
qui diminue d'environ cinq cent ans la durée 
des tems historiques. Son hypothèse roulé 
$ur % déux ' points fondamentaux j sur une 
évaluation nouvelle des générations, et sur 
l'époque de Chiron, rapprochée par une 
méthode astronomique du siècle des Ptolé- 
m^es. On sait qu'après avoir exposé, dans 
un ouvrage fort étendu , lès .preuvps de ce 
système' singulier , Newton en fit lui-même 
tin abrégé * pour la princesse de Galles ; 
qu'une copié de cet abrégé tombqL quelque, 
tems après entre les mains de Fréret , qui 
le traduisit , et le lit imprimer avec des ob- 
servations générales contre la chronologie 
qu'il reijfermoit ; que Newton répliqua par 
unç lettre fort vive 5 qu'après sa mort, Efalley 
se déclara son partisan ; enfin t que le célèbre 
Whiston ^astronome anglois, et le P. Souciet 
l'attaquèrent , le premier par un traité, sous 
le titre de réfutation; le second par cinq 
lettres > auxquelles a répondu de la Nause. 
Tous cfcs faits sont connus, mais le véritable 
détail des principaux e&t encore ignoré. 

b3 
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|e supp^rne ici, parce qu'il faut abîo^erj/ 
Êt je me contente d'ajouter que Fiéret é. ; 
pomposé , pour défendre ses premières ob- 
servations , *un grand ouvrage ,• dont les 
trois parties forment un traité complet sur 
la chronologie ancienne; que ce morceau^ 
fini dès Tan 172,8 , et destiné dès T lofS. à l'im- 
pression par l'auteur., n'a» point encore vu 
Je jour,, et' qu'il est d'une étendue assez- 
Considérable pour former un volume séparé,, 
que j'espere être bientôt, çu état de publier,' 
çomme une suitç de nos mémoires. . " 
* Çet ouvrage et le traité sur la chronologie 
chinoise, remplis l'un çt l'autre de calculs 
effrayans, mais nécessaires, supposent dans 
îpçéret une ; cohuoissance peu commune de 
l'astronomie ancienne et moderne. Elle ne 
grille pas moins dans la plupart de se§ 
dissertations chronologiques , que je ne puis 
jnême indiquer içi , sur- tout dans celles qu'il 
composées sur les calendriers des Chat- 
dé&ns 4 des Perses, des JXjomaias , et de 
quelques autres nations. Les différentes 
çspeGes d'années parviennent toutes, par 
{Ufférens moyens, au même butj à celui 
<le mesurer la durée du tems par les révoc- 
ations de 1^ lune du soleil f ou j>ax 1^ 
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réunion de ces astres avec certaines étoiles 
fixes, dans des points déterminés de leur 
éclipjtique. Pour avoir une juste idée de ce$ 
{diverses périodes , il faut être profondément 
versé dans cette astronomie usuelle, qui 
servoit à leur donner une forme stable et 
régulière* 

Les connoissanees astronomiques influent 
beaucoup aussi sur une autre science, que 
JYéret n'a pas moins cultivée que la science 
des tems , sur la géographie. Il s'y livroit 
avec une ardeur inexprimable , et si nous 
n'avions des monumens de ses autres études t 
çe qui nous reste de ses travaux géogra- 
phiques, feroit croire que ce genre de re* 
cherches a rempli tous' les instans d'une vie 
longue et laborieuse. 

Le détail en seroit infini» C'est en donner 
line idée superficielle, què de dire qu'il 4 
tiré d'une multitude d'auteurs, soit anciens f 
soit dû moyen âge, fout çe qu'ils contenoîent 
4e relatif à la géographie; qu'aux extraits 
de la plupart des voyageurs, des journaux 
d'un grand nombre de pilotes , de plusieurs, 
Portulans, de tous les itinéraires connus 9 
}1 a joint des recueils d'observations astro- 
pomiques, et des tables de presque toutes 

: m 
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Je& longitudes et latitudes , fixées avec pré* 
çjsjon. Tout ccque de Fontehelle observe s 
flans Téloge de Delisle, sur les difficultés 
de la géographie , sixr la quantité , le choix 
pt ia combinaisôn des matériaux nécessaires 
j>our la construction d^une carte , peut s'ap- 
jpliquer à Fiéret. Le nombre piodigieux d$ 
Certes qu'il a composées justifiera cette âp- 
pjjcation ; il s'en esttrouvç, parn^i ses papiers, 
treize cent cinquante, toutes de sa màin^ 
dont unp partie considérable. m 'a.éfé rémise, 
Cç sont les suites clç morceaux concernant 
la Gâule , l'Italie , ïa Qrèqe «t les îles dp 
j 'Archipel , l'Asie mineure , l'Arménie , la 
!^erse et l'Afrique. BijacJiÊ > gendre de 
£>elis\e, e\ premier géographe du roi > lés a 
jnis en ordre pour m'en faciliter l'examen,' 
çt la notice qu*il en . a dressée donne une 
grande idée du mérite de la plupart* Tous 
ces morpeàux peuvent se rçngçrr sous trois 
classes, 

* On en trouve plusieurs qui^pajfôissent a» 
Çrejnier coup-d'œil se répéter.; Çe sont de* 
partes différentes des mêmçs^payg , dressées 
sur les relations des différent autçursr Elles 
peuvent sei^r à les entendre , mais' il n$ 
£autpa$ y chercher le systêm^ dç Çï^rçfé . 
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D'antres renferment le détail et la discus- 
sion des points particuliers qui doivent , eji 
se réunissant, former des cartes plus géné- 
rales , dont la plupart ne sont pas encore 
exécutées. *' 

Enfin 4 la troisième classe > beaucoup moins 
nombreuse que les deux autres , offre quel- 
ques-unes de ces cartes générales, qu'on, 
doit considérer comme le résultat d'un nom- 
bre infini de recherchés et de combinaisons. 

Buaohe ne doute pas que ce recueil ne 
puisse être d'ûlie grande utilité pour la géo- 
graphie. En l'examinant avec soin, il a 
Remarqué des vues nouvelles en très- grand 
nombre, des détails inconnus et curîeux/ * 
plusieurs découvertes intéressantes. Datis 
les cartes du détroit des Dardanelles, on 
voit toutes les ïfaesures anciennes assuj^tles 1 
aux observations des astronomes, et. au 
plan géométrique du chevalier de Clérac/ 
L'Asie mineure n'avoit pas encore 4tê dé- 
crite exactement. Toutes les cartes défigurent* 
cej;te contrée , (Jorit la connôissaiice est im- 
portante pour l'histoire ancienne, et pour 
celle du moyen âge. Fréret a donné tous ses 
goins à réformer dette partie, et ses cartes, 
ap nombre de cent cinquante , donnent uj^ 
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détail absolument neuf. Elles suivent toutes 
les côtes de l'Asie mineure, depuis Trébi- 
$onde sur la mer noire, jusqu'à Seyde et 
Tripoli sur la Méditerranée. On pourroit 
en former une carte générale, oà la conr 
figuration extérieure de cette vaste étendue 
s'offriroit avec des changemens assez con- 
sidérables potif injfluer sjir l'intérieur d^ 
pays. 

Une autre remarque à faire sur les cartes 
de Fréret , c'est qu'on y trouve un nombre 
infini de routes tracées, avec la représen- 
tation sensible des montagnes, des défilés* 
des passages qui s'y rencontrent. Il s'étoiç 
appliqué sur-tout à connoître la structure , 
et, pour ainsi dire, l'organisation du globe 
terreste, La géographie, telle qu'il l'a tour 
jours étudiée , ne tenoit pas moins à la phy- 
sique qu'à F astronomie. On pourra s'en coiv 
yaincre en lisant sa description de la Grèce ^ 
qui fait un des articles du traité sur l'origine 
des Grecs, et son mémoire sur la prétendue 
élévation du sol de VÉgypte , par les 
débordement du NiL 

Les cartes que je vieas d'annoncer ne son$ 
pas les sèuls ouvrages géographiques de Fré- 
ret. Il a composé plusieurs écrits en çe genre ^ 
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>naîs le plus curieux est encore manuscrit» 
|l a pour titre : Observations générales sur 
la Géographie ancienne. C'est un traité qui 
renferme, -en trois articles , tout ce qu'on, 
peut dire d'essentiel sur cette matière im- 
portante. Pans le premier, l'auteur examine 
la forme (les cartes construites par les an- 
ciens, çt fixe l'époque des premières. Dans 
le second , il fait l'histoire de leurs connois- 
sauces géographiques, depuis Homère jus- 
qu'au teins de Plutarque çt de Ptolémée, Le 
troisième ,çst une comparaison de leur géo- 
graphie astronomique * avec la nôtre. Ce 
parallèle fait voir que les anciens savoient 
déterminer les longitudes et les latitudes 
^vec plus de précision <ju'on ne le croîç 
communément/ ■ 

Cette justesse des anciens dansleurç calculs, 
fiyoit fait concevoir à Fréret une haute idée 
de leur piéride philosophique, et c'est prin- 
cipalement sous ce point de vue qu'il les 
estimoit. Convaincu que cçtte différence 9 
qu'on a prétendu mettre entre les hommes, 
tombe plutôt sur les siècles que sijr les espritsj 
que les anciens et les modernes sont égaux j 
<jue pour apprécier* leurs talens , on^ doi^ 
moins considérer le progrès qu'ils ont fait^ 



Digitized by 



ttXVtij É t Ô ( G 1 

que le point d'où ils sont partis j il avoît 
pour principe, que le nombre de nos idées 
est trop borné ^ pour ne pas s'être épuisé dç 
bonne heure, et que, par conséquent, il 
est aujourd'hui peu d'opinions nouvelles, 
peu de découvertes qui méritent ce nom 
pris à la rigueur. La réflexion seule l'avoit 
conduit à ce raisonnement j et si ce fut 'd'a- 
bord un préjugé de sa part, ce préjugé nç 
peut être que celui d'un philosophe j mais 
àes études Ty confirmèrent bientôt. La preuve 
de ce sentiment si raisonnable, àé trouvôit 
dans tous les ouvrages des anciens. Il s'étoit 
Attaché, dans ses lectures, à recueillir tout 
cë qui nous reste de leurs opinions philoso- 
phiques ' y à rapprocher les débris de leurs 
hypothèses, à les examiner avec attention. 
Aussi, personne n'a-t-il mieux connu la 
philosophie ancienne ; elle aVolt peu de 
mystères, dont ses yeux n'eussent pèrcé ht, 
profondeur. Presqùè tous les systèmes dé 
métaphysique ou de physique , J imaginés» 
par les différentes sectes , étoient nettement 
arrangés dans son esprit; et la facilité, la 
précision, la méthode avec laquelle il, les 
dévèloppoit, atmonçoient un homme supé? 
*iéur à sa matière, et qui Pa souvent ényir 
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•éagée sous toutes ses' faces. Les vues neuve» 
et lumineuses qu'il laissoit échapper dans 
èés entretiens, firent désirer plus d'une fdi$ 
qu'il voulût travailler à l'histoire de la phi* 
losophie. Ses amis l'exhortoient à l'entre- 
prendre, mais d'autres travaux l'en em- 
pêchèrent j et rious avons de lùi peû dé 
morceaux philosophiques. Cependant , là 
mémoire qu'il a composé sur la philosophie 
ancienne, sous le titre à! Observations gé* 
riérales, est un monument de ses connais- 
sances en ce gjenre. D'ailleurs, elles sont 
éparfes dans la plupart de ses dissertations. 
Il avoit sur-tout étudié les hypoitèses des 
anciens , sur la formation de l'uni^ïs , parce 
qu'il les regardolt comme la source de tous 
les systèmes philosophiques adoptés dan§ 
les tems postérieurs. Nous trouvons, dans 
ses ouvrages, l'exposition des principales 
de ces cosmogonies, de celles des Phéni- 
ciens, des Chaldéens, des Egyptiens, eff 
des peuples de l'Inde, 

Si les systèmes philosophiques des homraètf 
offrent à la raison tin spectacle utile et 
curieux, celui que présentent les diverses ' 
religions ne l'est pas moins. Quelqu'humi- 
liante que soit, pour l'amour -propre , la* 
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Vue des égaremens de nos semblables, c'est 
jpeut-être la plus instructive portion de l'his- 
toire de l'esprit humain. Plus le paganisme 
paroît absurde > plus on doit examiner avec 
soin comment des idées si grossières se sont 
accréditées parmi dçs être? raisonnables. Re* 
inonter à la source de l'idolâtrie , en consi- 
dérer les progrès, en parcourir toutes, léâ 
branches chez les difïérens peuples, découvrir 
la naissance de tant de cultes divers, et, si 
je t'ose dire , le berceau des dîeui ,* suivre 
leurs établissemens chez des nations étran- 
gères^ leurs conquêtes , leurs usurpations ré- 
ciproqu&fedistinguer ce qui fit d'abord l'es- 4 
sence de reur culte > et ce qui , dans là suite/ 
y fut ajouté par une multitude superstitieuse j 
reconnoître une même divinité sous^ les 
différens noms qu'elle portoit eh Égypte , 
én Phénicien dans la Grèce j percer le voile 
des mystères , expliquer les fables, et ne pas 
Confondre celles qui renfermoient ou des 
idées physiques, ou de simples allégories> 
avec celles dont le fond est historique j en 
un mot , porter le jour dans cet amas obscur 
de traditions et de mensonges, c'est étudier 
la mythologie en philosophe, et comme a 
liait Fréret. 



i 



' Digitized by Google 



j> jb F * i n b t; xxocj 

Elle fut un des principaux objets dé ses 
réflexions. Tons ses ouvrages semblent l'an- 
noncer à Tenvi» Dans son mémoire sur 
l'année. Persanne , il expose les dogmes des 
partisans de Zoroastre. Dans celui sur les 
antiquités de Babylone , il explique la 
théogonie chaldéenne. Ailleurs, on trouve 
un précis de celle des Indiens; Son traité de 
l'origine des Grecs , est rempli d'un détail 
Curieux sur la religion de ce peuple. Dans 
celui contre la chronologie de Newton, le$ 
lecteurs le verront combattre l'hypothèse 
d'Évhémère , et développer le système reli* 
gieux des Égyptiens * dont la connoissance 
influe sur celle de ce paganismë moins gros* 
sier, que les nouveaux Platoniciens vou-* 
lurent opposer aux progrès de la religion 
chrétienne. Je ne parle ni de son mémoiref 
sur le culte de Bacchus , ni de Celui qu'il 
a composé sur la religion des Gaulois et 
des Germains. Tous ces morceaux, en mon- 
trant l'érudition de Fréret, contribueront k 
prouver qu'à, n'est point de genres dé re- 
cherches auquel on ne puisse appliquer aveo 
succès l'esprit philosophique. 

Il n'en a pas fait un usage moins fréquen t , 
m moins heureux? dans l'étudié des langues j 
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étude dont il sentoit l'importance, et qui 
Ta mis plusieurs foi& en état de résoudre des 
questions difficiles- Les réflexions et les re- 
marques qui se trouvent presque toujours 
jointes à plus de trente-deui vocabulaires- 
différens qu'il a voit tirés de plusieurs écri- 
vains, ou.composés lui-iaême., rooûfreroient 
seulès à quel point il 'possédoit les principes 
de la grammaire générale; Cette confusion , 
que le mélange des peuples a mise entre leurs 
langues, ne l'^mpêchoit pas d'en démôler 
l'origine it le fond. La plupart ne .se sont 
enrichies que par un alliage qui les défigure, 
et le nombre des termes adoptifs étouffe 
presque celui des racines et de leurs dérivés. 
Pour les ramener à leur simplicité primitive^ 
il faut les, décomposer par de savantes ana- 
lyses , et le seul moyen d'y réussir, c'ést de 
les renfermer sous certaines classes., de les 
diviser, comme les botanistes divisent les 
plantes, en différens genres, subdivisés cha- 
cun en plusieurs espèces, qui, convenant 
toutes dans les caractères essentiels , ajoutent 
des variétés spécifiques à ces caractères -com- 
muns. Tel étoit le procédé de Fréret. Il 
rapportoit tonales idiojnes connus à quelques 
langues mères / et s'attachant à l'essence d<* 

ces 
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ces langues primitives , il observoit dans 
chacune d'elles ce génie granynatical qui 
lui est propre, et qui, commun à tous ses 
dialectes, leur donne, en quelque sorte, 
un air de famille qui les décèle, malgré la 
différence des traits. 

Une méthode si simple le faisoit marcher 
d'un pas sûr dans les routes incertaines, de 
l'étymologie. Cet art ingénieux, mais témé- 
raire, hardi , prodigue de conjectures, et 
si souvent accusé de prendre dé légères pro- 
babilités pour des démonstrations , étoit 
soumis, par Frère t, aux loix d'une critique 
éclairée. Libre sans licence, circonspect sans 
timidité, difficile sur le choix des preuves 9 
il n'hasardoit qu'avec retenute , et ne don- 
ïioit ses découvertes que pour des vraisem- 
blances. 

La science de Fréret ne sé bornoît pas 
aux. règles fondamentales des langues. S'il 
s'étoit contenté d'apprendre la grammaire et 
les racines de presque toutes celles du Nord 
et de l'Orient., quelques autres avoit été 
l'objet particulier de ses études. Il possédoit 
les langues savantes , l'Anglois, l'Italien ^ 
et surtout l'Espagnol , auquel il s'étoit sin- 
gulièrement appliqué. Ses entretiens ayec 
Tout. I. c 
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Arcadio Hoangh lui frayèrent dès 171 3 ld, 
connoissanc^ du Chinois. Il y fît de grands 
progrès, et Ton ne peut douter qu'il n'en 
çût pénétré tous les mystères , s'il avoit pû 
s'y livrer sans réserve. La simple inspection 
de quelques pages d'undictionnâire.cliinoisjj 
le conduisit à l'importante découverte du 
Système général de l'écriture chinoise. Il 
comprit qu'on doit l'envisager comme une 
langue véritable, absolument indépendante 
de l'autre, et qui ne parle qu'aux yeux j 
que ses caractères sont les signes immédiats 
des idées; que lextr nombre* prodigieux se 
réduit à deux cents quatorze caractères ra- 
dicaux, et que tous les autres ne se forment 
que par diffénentes combinaisons de ces 
éléméns. Cette théorie , jusqu'alors inconnue 
en Europe, parut, pour la première fois* 
dans une dissertation qu'il lut au mois de 
novembre 1718, sur les principes généraux 
de l'art d'écrire g et particulièrement sur 
ceux de V écriture chinoise. En lisant ce 
discours , imprimé dans le VI e volume def 
ïios mémoires, ainsi que ses réflexions sur 
la langue des chinois, et sur celle des grecs $ 
on sera pleinement convaincu qu'il a joint 
dans l'élude des langues le savoir d'un gram- 
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Peut- être aura-t^on peihÇ à croire que li 
inême homme ait pû réunir à-la-fois tant 
de genres de conncissances i et les porter 
au plus haùt degré. Cependant les divers 
joints de vue sous lesquels je viens de pré* 
tenter Fréret, ne donnent pas^ à beaucoup 
jprès, une idée coinplette de son mérité 
littéraire. Dans ce qui me reste à dire > ont 
trouveroit edcorë de quoi former plusieurs 
sa vans. Tous ceux qu'uiie liaison plus intimé 
è. mis à portée de l'approfondir, savent* qu'il 
& fait une étude particulière de la tactique 
des anciens} quîil s'occùpoit avec plai&ir dé 
1 histoire naturelle^ et du détail des arts $ 
qu'il avoit assez de géométrie pour devenir 
physicienj qu'il auroit pù comparer entré 
elles les mœurs et les loix de toutes les na* 
tions } qu'il étoit très- Versé dans l'histoire* 
et dans la littérâturd modernèj enfin , qu'il 
connoissoit tous les romans et les théâtres 
de presque tous les peuples, comme si sës 
lectures n'avoient jamais en d'autre objet* 
Tous les ouvrages dramatiques, anciens^ 
teoderntfs, françois , italiens, anglois, 
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pagnols, étoient présens à sa mémoire* U 
faisoit, sur-le-champ, l'analyse d'une pièce 
de Lopès de Véga, comme il auroit Fait celle 
d'une tragédie de Corneille, et Ton étoit 
surpris de s'entendre raconter les anecdotes 
littéraires et politiques du tems, par un 
homme que les Grecs, lès Romains, les 
Celtes , les Chinois, les Péruviens , auroient 
pris pour leur compatriote et leur contem- 
porain. 

Des connoissances si variées form oient, 
dans son esprit, un tout systématique, dont 
les parties les plus éloignées avoient une 
correspondance qui les mettoit à portéte de 
se servir mutuellement. Parce qu'il avoit 
étudié la grammaire , il savoit mieux là 
géographie que s'il n'eut été que géographe, 
et l'en doit en dire autant des autres sciences 
qull a cultivées. Dans un de ses. mémoires 
imprimés, il propose de regarder un phé- 
nomène céleste , arrivé du tems d'Ogygès , 
comme une ancienne apparition de la fa- 
meuse comète de 1680. Qu'on examine les 
motifs sur lesquels est appuyée cette ingé^ 
nieuse conjecture, on verra, sans avoir 
besoin d'autres preuves^, avec quel art il 
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faisoit contribuer plusieurs sciences à l'é- 
claircissement d'une question qui sembloit 
n'être du ressort que d'une seule. \ 

On préteritt, et sans doute arec raison , 
qu'il s'est trompé sur quelques points par- 
ticuliers i que le nombre des objets qu'il 
embrassoit, a nui plus d'une fois à son 
exactitude; qu'à force de s'étendre, soit 
dans ses écrits, soit dans les dissertations 
qu'il faisoit souvent de vive voix , il perdoît 
le fil de la matière. Mais malgré ces écarts, 
on sera toujours forcé de reconnoître qu'il 
avoit l'esprit d'analyse j qu'écrivain métho- 
dique, et profond dissertateur , il possédoit 
l'art de discuter une question, de la déve- 
lopper avec clarté, d'en élaguer les bran- 
ches; et que, s'il a quelquefois négligé de 
mettre un certain ordre dans ses idées , il 
l'a fait avec si*çcès quand il l'a voulu. Les 
erreurs dans lesquelles il a pû tomber sur 
quelques détails peu importans , n'empêche- 
ront* pas qu'on ne puisse avanoer r qu'il sut 
réunir au même degré des qualités presque 
incompatibles , la profondeur et la variété, 
la précision et l'étendue des connoissances. 

En effet, personne n'a plus mérité que 
lui, de savoir beaucoup, et de savoir bien. 

* 3 
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Il ayoit reçu de la nature tous les taleais ndr 
pessaires, pt pôur seconder la nature, il 
faisoît plus qu'un N autre n'eût fait pour en. 
dompter la résistance. A beaucoup d'esprit , 
il a joint un travail infatigable et cptbr 
tirmel; aux avantages (Je la plus heureuse 
mémoire , ceux d'une méthode , qui seule 
y poucroit suppléer, et dont l'exemple de 
.jL.eibnitz et le sien montrent Futilité. Il fai? 
soit des extraits raisonnes de tout ce qu'il 
lisoit,*en les arrangeant selon l'ordre des ma- 
nières, et 1^ nature des objets, C'é toit, entre ses 
iyains , un apias immense de matériaux de 
.foute espèce j et de-là vient cette facilité , 
qu'il avoit de composer d'un jour à l'autre ? 
çt même sur-le-champ, de longues disser- 
tations. Tous ces extraits m'ont été remis j 
ils forment un recueil prodigieux , qui pourra 
peryir à convaincre les inci^dules, s'il en 
$9t quelqu'un, de l'exactitude presque sut 
-perstitieuse qu'il portait d$ns sqs recherbhes, 
On peut juger, par-totit ce. qui précède, 
que Fréret a peu connu les plaisirs^ Il était 
presque toujours seul , et ne sortoit que pour 
filer à l'académie, ou dans des assemblées 
fie gens de lettres , où la conversation rouloit 
tpii)Oiirs sur des piatieres sérieuses T D^s 4$ 
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Jeunesse il avoit pris l'habitude de ne mettre, 
pour le travail , aucune différence entre la 
ftuit et le jour j il dormoit peu , et pour se 
défendre contre l'affaissenïent, qui suit une 
application trop longue, il prenoit du cafo 
Quatre ou cinq fois en vingt-quatre heures* 

Une pareille conduite eut le double effet 
qu'elle de voit produire. En peu de tems il 
acquit uî! savoir peu commun, et perdit la 
isantéj ton tempérament sufocomba, malgré 
sa force, à çè genr* d'excès , aussi dangereux 
qu'il esft: tare. Il devint sujet à toutes les 
infirmités qu'entraîne l'altération du sangj 
le lâit, auquëi il se réduisit pendant un 
grand nombre d'années, le soutint, et l'eûç 
peut-être rétabli j mais pour rendre le régimç 
efficace , il auroit fallu l'étendre sur le tra* 
vail, et c'est à quoi Fréret n'eut jamais la 
force de consentir, Son esprit toujours actif % 
toujours sérieux, ne pouvoit se résoudre 4 
faire trêve pour un instant , ^vec l'étude ou 
Ja méditation. 

Les genres d'étude auxquels Fréret s*est 
livré par préférence, ont un mérite réel* 
mais revêtu de dehors sauvages. Son carac-r 
tere leur sembloit assorti. Né sérieux , ij 
ayoit çontr^cté ^ d^ns la solitude du cabinet # 
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une rudesse extérieure, quipouvoit rebuter 
d'abord . Quoique sensible à la contradiction, 
il n'avoit pas sur lui-même assez d'empire 
pour l'épargner aux autres. Il èst vrai que 
quoique les hostilités parussent toujours 
commencer de sa part , il étoit le plus souvent 
sur la défensive* lofs même qu'il sembloit 
attaquer. Comme il avoit réfléchi sur tout, 
il avoit un parti pris sur tout, et c'étoit 
moins pour combattre les idées d'autrui, 
que pour défendre les siennes, qu'il discutoit 
des opinions hasardées en sa présence. Il ne se 
fîoit pas assez à la supériorité de son mérite, 
et le croyoit trop dépendant du sort d'une 
hypothèse particulière. L'intérêt qu'il y pre- 
noit j presque toujours vif, pour l'impor- 
tance apparente de la question , venoit aussi 
quelquefois de ce qu'il en appercevoit la 
liaison- avec des parties essentielles de son 
système. Un homme d'esprit a dit de lui, 
qu'il avo/t toujours raison, quand.il parloit 
le premier. C'est assez faire entendre que 
la dispute l 'emportait souvent trop loin. Mais 
ne savons -nous pas que l'amour de nos 
opinions est une des branches les plus dé- 
licates de l'amour- propre? Au reste, s'il 
soutenoit les siennes , c'étoit moins par, opi- 
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niâtreté que par cônviction. Il avoit, pour 
le vrai, un zele, intolérant, mais sincère. 
Toujours armé pour la querelle , il s'en 
croyoit Favoèat et le champion j rôle difficile 
à souténk , et qui souvent expose à déplaire j 
mais cette façon de déplaire n'est pas à la 
portéf du commun des hommes j elles sup- 
pose trop de connoissances et de jugement. 
Ce goût de. Fréret, pour la dispute, cet air 
sombré , cet éloignement des plaisirs le fai- 
soient passer pour un philosophe, à prendre 
ce terme dans le-sens impropre que lui donne 
le langage de la société. 

Ce philosophe avoit Néanmoins des amis, 
et méritoit d en avoir. Cet extérieur stoïque 
eachoit une ame sensible, généreuse, et 
désiutéressée. Fils tendre et respectueux, 
homme et citoyen , juste estimateur du mé- 
rite, vertueux par principe, quoique sans 
effort, ami sûr , bienfaisant , fidèle î il ché- 
rissoit les occasions de rendre service, au 
point d'avoir de la reconnoissance pour ceux 
qu'il obligeoit. Il étoit tout ce que tant d'au- 
* très affectent de paroître. Les trésors de sop. 
érudition s'ouvroiejit • à quiconque le côn- 
sultoit. Charmé de contribuer aux progrès 
des gens de lettres , il leur communiquoit 
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arec plaisir ses propres idées , sans réserve? 
le moindre hommage sur ce qu'il avôit une 
fois donné. Ces sortes desecoursn'étoientpa$ 
N les seuls qu'il leur prodiguât. Sa mort a fait 
jperdre un bienfaiteur à plus d'une famille, 
qui trouvoit en lui des ressources aussi 
promptes que sécrètes* é ' 

Cette mort, qui prive la republique de$ 
lettres d'un de ses plus illustres citoyens; 
arriva le 8 mars dernier, après une maladie 
longue et douloureuse, dont Fréret ne con- 
nut jamais le danger. Il yenoit d'entrer dan$ 
la soixante-deuxième année de son âge, SJ 
ç'est vivre que de penser, perspnne n'a vécu 
|>|us long-tems que lui. 
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DE NICOLAS FRÉRET, 

Contenus dans ^Histoire et les Mémoires 
de l'Académie des Inscriptions* 
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Analyse de son Mémoire sur la Poésie des Chinois. iï ? 
Réflexions sur les prodiges rapportés par les Anciens f 

Mém. vol. IV. » 
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jPtasertatibn* sur l'origine du Jeu des Echecs , Mém. | 

tome V. 
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JSup la Langue Chinoise , 
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Recherches sur l'âncienneté et sur l'origine de l'Art de 
l'Equitation dans la Grèce , Hist. v*l. VII. 

Remarques sur l'opinion de M. Colonne , au sujet des 
embrâsemens du Vésuve , Hist. , vol. IX. 

Snr un ancien Phénomèné céleste, observé du temps 
d'Ogygès , Mém. , vol. X. 

Dissertation sur les Antiquités et la certitude de la 
Chronologie Chinoise , Ibid» 

Analyse de ses Mémoires sur la durée des Génération» 
dans les Familles Royales , Hist. , vol. XIV. 

Sur les colonnes itinéraires de la France , où les 
distances sont marquées pai le mot Leugae+Ibich 
Sur la comparaison des mesures des Itinéraires Romains, 
avec celles qui ont été prises par MM. Cassini, 
dans une partie de la France , îbid. 

Notice de la Table Itinéraire , publié par Velser , sous 
le nom de Table de Peutinger 9 Ibid» 

Extrait de ses Dissertations sur- les traditions religieuses 
et philosophiques des Indiens , ponr servir de préli- 
minaire à l'examen de leur Chronologie) Hist.\ 
vol. XVHI. 

Réunion et Analyse de ses vues générales sur l'origine 
et le mélange des anciennes Nations > et sur la ma- 
- nière d'en étudier l'Histoire , Ibid. 
Recherches fur l'origine et l'ancienne Histoire des diffé~ 

♦rens peuples de l'Italie , Ibid. 
Remarques sur la date de la bataille de Marathon, et 

sur celle de Platée , Ibid. * 
Observations sur quelques points du Technique de ïà 
- chronologie grecque , considérée en général , Ibid. 
Dissertation* ^ la forme de l'année, employée par 
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les Bithyniniens sous la domination Romaine, Ibid. 
Sur l'usage des Sacrifices humains , établi chez diffé- 
rentes Nations } e( particulièrement chez les Gaulois f 
Ibid. 

Sur la nature et lés dogmes les plus connus de la 
Religion Gauloise, Ibid. 

Sur l'éthymologie du nom de Druides , Ibid. 

Sur la situation du pays des Hyperboréens , Ibid. 
, Sur le peu d'accord des observations faites jusqu'à pré- 
sent sur la latitude d'Athènes. Ibid. 

Sur l'inscription de Bramt, communiquée à l'Académie , 
par Schœpflin , Ibid. 

Sur l'origine et l'ancienne Histoire des Habitans de la 
Grèce , Mém. , Toi. XXI. 

Sur la nature du Culte rendu dans la Grèce aux Héros , 
et sur celui d'Esculape en particulier , Hist. y 
vol. XXI. 

Sur la date de la prise d'Athènes , par L. Cornélius 
Sylia, Ibid.' v 

Sur l'expédition de Trajan dans les* Indes , supposée 
par EuTrope et par Se* tus Rufus , Ibid. 

Mémoires sur la généalogie de Pythagore et sur l'usage 
que l'on en a tiré pour déterminer l'époque de la 
prise de Troyes , Mém* , vol. XIV. 

Sur le temps auquel le philosophe Pythagore , fonda- 
teur de la Secte Italique , peut avoir vécu , Ibid. 

Dissertation contenant des éclaircissemens sur son 
Mémoire lu au mois de Novembre 17^3, touchant 
l'antiquité et la chronologie Chinoise, Mém. , vol.XV. 

Observations sur les années employées à Babylone , 
avant et après la conquête de cette ville par 
Alexandre) Hist* > vol. XVI. 
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Sur l'ancienne année Persanne , sur l'intercallatioii qui 
lui est propre , et sur l'usage qu*on en peut faire f 
jour confirmer ou pour déterminer <juelqùes dates do 
l'Histoire des 1 Perses , Ibid. ^ 
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que chez les Romains , Ibid* 

Sur l'ère des Grecs en Syrie , nommés plus Ordinai- 
rement Ere des SeLucidës , Ibid. 
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lors de la réformation de l'année rtimaine , n'a fait 
autre chose qu'adapter à cette annéë la forme dé 
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, vingt ans , dans l'usage civil par les Grecs 'd'Alé- 
xandrie , Ibid. 

feur l'accroissement ou élévation du sol At l'Egypte par 
le débordement du Nil , Ibid. 1 t 

feur l'étude de la Philosophie ancienne j Mêriii , voK 
XVIII. 
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la chronologie Chinoise , itid. 
Dissertations sur l'année vague Cappadotïenné ef sûr* 

l'origine èt les antiquités des royaumes dé Ca|ipadocè : 

et de Pont , Mém: , vol. XIX. 
&ur l'année Arménienne , servant cfe suite aux observa-' 

tions sur l'année vague des Perses , Ibid. 
êur le nom de Mérovingiens donné à la premièrè ractf 

dè nos Rois 5 Mém. , vol. XX. 
Sur l'Histoire des Amazones , Mém. , vol. XXI, 
Sur l'époque d'une ancienne inscription grecqud 4 

apporté de Tripoli d'Afrique en Provence , Ibidj 
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fettr Tannée tt sur le temps précis de la mort d'Hérode- 

le~Grand , roi de Judée , Ibidi 
Réflexions snr la nature de la religion des Grecs , Hist.± 

vol. xxm. 

Précis d'un Mémoire pour servir à l'Histoire des Cy- 
clones , Jbid. 

Précis du Mémoire sur L. chronologie de l'Ecriture , 
Ibidi 
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# 

[LETTRE I. 

Des sources de la crédulité. Motifs pour 
examiner sa religion* 

Je ne puis , Madame , votis exprimer les 
centimens douloureux que la lecture de 
votre lettre vient de produire erd moi» Sans 
un devoir rigoureux qui me retient où je 
suis , vous me verriez voler à votre secours. 
Est-il donc vrai ^Eugénie soit malheu- 
reuse ! Les chagrins , les scrupules f le$ 
inquiétudes «ont-ils donc faits pour elle ! 
Au sein de ^opulence et des grandeurs j 
assurée de la tendresse et de l'estime d'un 
époux qui vous adore j jouissante à la cotlr 
de l'avantage si rare d'être *chérie de tout 
le monde y entourée d'amis qui rendent des 
hommages sincères à vos taléns s à voô 
lumières , à vos goûts , comment se* peuî- 
il faire que vous éprouviez de la tristesse ec 
des peijies ? Votre ame vertueuse et pur© 
Tori. L A 



Digitized by 



ît^ ; Lettres 
ne peut , sans doute , connoître ni honte 
ni remords. Toujours fort au-dessus <les 
foiblesses de votre sexe, de quoi pourriez- 
vous rougir ? Agréablement occupée de 
vos devoirs , délassée par des lectures utiles 
et des conversations enjouées } à portée de 
diversifier des plaisirs honnêtes, comment 
les craintes , les dégoûts , les soucis vien- 
nent-ils assaillir un cœur à qui tout devroit 
procurer le contentement et la paix ? 
Hélas ! si votre lettre ne le confirmoit que 
trop , au trouve qui vous # agite , j'aurois 
sans peine reconnu l'ouvrage de la supers- 
tition. Elle seule est en possession de trou- 
bler des ames honnêtes , sans calmer les 
•passions des ames corrompues $ elle suffit 
pour anéantir à jamais le rejos de| cœurs 
dont Aie s'est une fois emparé* 

Oui j Madame , depuis long-tems je 
connois les funestes effets des préjugés 
religieux ; j'eit fus jadis moi-même troublé } 
j'ai tremblé comme vous sous le joug de la 
religion j et si un examen réfléchi ne m'en 
feAt pleinement détrompé , au lien d'être 
en état aujourd'hui de vous consoler et de 
Vous rassurer contre vous-même , vous me 
yerriez encore partager vos inquiétudes et 
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peut-être alimenter dans votre ame l'es idées 
'lugubres dont je vous vois tourmentée. 
Grâces à la raison et à la philosophie 9 le 
calme est depuis long -teins rentré dans 
mon esprit; j'en ^i banni les terreurs 'qui 
l'agitoient autrefois» Quel bonheur pour 
moi , si la paix dont je jouis me mettoit à 
portée de rompre le charme qui vous 
retient- encore dans les fers du préjugé ! 

Cependant , saus vos ordres exprès , je 
n'aurois jamais osé vous découvrir une 
façon de penser trop éloignée de la vôtre, 
ni combattre des opinions funestes aux- 
quelles on vous persuade que votre bon^ 
«heur est attaché : j'aurois continué à ren- 
fermer en moi-même des sentimens odieux 
à la plupart des hommes accoutumés à ne 
rien voir que par les yeux de juges visi- 
blement intéressés à les tromper. Mais un 
devoir sacré m'oblige aujourd'hui de parler. 
Eugénie inquiète et troublée veut bien 
m'ottvrir son cœur 5 elle a besoin de se- 
cours , elle veuf* fixer ses idées sur un 
objet qui intéresse son repos et sa félicité ; 
je lui dois la véxAté } ce seroit un crime 
que d9 garder plus long-tems le siLence : 
quand mon attachement pour elle ne i&'in- 

A a 



Digitized by 



% Lettrés 

poseroit pas la nécessité de répondre à sà 
confiance , l'amour de la vérité m'obli* 
geroit à faire des efforts pour dissiper lea 
chimères qui la rendent malheureuse. 

, Je vais donc , Madame , vous parler 
avec franchise. Peut-être qu'au premier 
ÎBOÙp-d'œiLl mes idées vous paraîtront 
étranges ; njais , en les examinant de plus 
près , elles cesseront de vous choquer, La 
raison , la bonne -foi j la vérité auront 
toujours des droits sur un esprit tel que le 
vôtre j j'en appelle donc de votre imagi- 
nation alarmée à votre jugement plus tran- 
quille j j'en appelle de l'habitude et du 
préjugé à la réflexion et à la raison. 
La nature vous a fait une ame douce et 
sensible ; elle y a joint une imagination 
très-vive , et cette dose de mélancolie qui 
dispose à la rêverie. C'efstde ces dispositions 
mêmes que je vois découler les maux qui 
vous affligent aujourd'hui» Votre bonté , 
votre candeur , votre sincérité vous» éloi- 
gnent de soupçonner dâïis les autres de la 
fraude ou de la malignité. La douceur de 
votre caractère vous empêche de contredire 
des notions qui vous paroîtroient récitantes 
*i vous daigniez les examiner 3 vous aime* 
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mieux tous en rapporter au jugement des 
autres et souscrire à leurs idées , que de 
consulter votre raison et vos propres Iumie-^ 
res. La vivacité de votre imagination fait 
que vous saisissez avec empi^sseinenjt les 
peintures fortes qu'on vous présente ; des 
hommes intéressés à vous troubler , abusent 
de votre sensibilité pour vous «alarmer j ils 
vous font frissonner aux mots terribles de 
mort y de jugement, & enfer , àe supplices* * 
& éternité j ils vous font pâlir au seul nom 
d'un juge inflexible dont rien N ne peut 
changer les arrfts ; vous croyez voir autour 
de vous ces démons qu'on a fait les minis- 
tres de ses vengeances sur sès foibles créa- 
tures j ainsi votre cœur se remplit de frayeur; 
vous craignez à chaque instant d'offenser, 
sans le savoir, un Dieu capricieux;, toujours 
menaçant et toujours courroucé : consé- 
quente dans vos principes ,£ous les momena 
dune vie qui ne devroient être marqués 
que pat* le^ contentement et la paix , se 
trouveront bientôt empoisonnés p&r des 
inquiétudes v des scrupules y des terreurs 
paniques dont une ame aussi pure que la 
vôtre devroit à jamais être exempte. I/agi* 
tation<>ii ces fatales idées vous jettent suspend 

AS' 
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en vous l'usage de vos facultés j votte 
raison est entraînée par une imaginatiom 
qtii s'égare j vous tombez dâns la perpltetité , 
dans l'abattement , dans la défiance de vous- 
même, et vous devenez ainsi, la dupe -de. 
ces hommes qui, en parlant à l'imagination 
et en étourdissant la raison , sont parvenus 
depuis long-tems à subjuguer l'univers , et 
à persuader à des êtres raisonnables que la 
raison leur est inutile ou dangereuse, * 

Tel est, Madame, le langage constant 
des apôtres de la superstition f dont le 
projet fût et sera toujourf d'anéantir la 
raisôn humaine , afin de pouvoir exercer 
impunément léur pouvoir sur les hommes j 
par-tout lès perfides ministres de la religion 
ont été les ennemis déclarés ou cachés de 
la raison , parce qu'ils trouvèrent toujours 
la raison opposée à leurs vues j par-tout ils 
la décrièrent , yarce qu'ils eurent lieu de 
craindre qu'elle ne détruisit leur eôjpire en 
découvrant leurs complots et la ffttilité de 
leurs febles ; par-tout ils se sont efforcés 
d'élever sur ses ruines l'empire du fanatisme 
et de l'imagination. Pour y parvenir plus 
sûrement,, ils ont sans cesse effray^ les 
mortels par de* peintures hidepses , jls 14* 
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ont étonnés et séduits par des merveilles 
et des mystères > ils les ont embarrassés par 
des énigmes et des incertitudes , ils les ont 
surchargés de pratiques et de cérémonies % 
ils leur ont rempli l'esprit de craintes et de 
scrupules , ils ont fixé leurs yeux sur un 
avenir qui * bien loin de les rendre plus 
vertueux et plus heureux ici-bas , n'a fait 
que les détourner de la vdie du vrai bon- 
Jxeur , et le détruire à jamais jusqu'au fond 
de leurs cœurs. 

Tels sont les artifices que les ministres 

I de la religion mettent par-tout en usage 

pour asseoir # la terre et la tenir sous le 

■ j ou g- Le gerfre humain en tout pays est 

devenu la proie des prêtres j ils ont donné 

^ le nom de religion aux systèmes qu'ils 

avoient imaginés pQmr subjuguer les hom- 
mes, dont ils avoient séduit l'imagination , 
dont ils avoient troublé l'esprit , et dont 
ils avoient tâché d'anéantir la raison» 

C'est sur-tout dans l'enfance que l'esprit 
humain est disposé à prendre les impressions 
qi^ l'on veut lui donner.. Aussi nos prêtres 

^ çe. sont-ils prudemment emparé de la jeu- 

nesse , pour lui inspirer des idées qu'ils ne 
pourraient jamais donner à des hommes 

' A4 
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faits. C'est dans l'âge le plus tendre qu'ils 
apprivoisent les esprits avec des fables, 
étranges , des notions bizarres et décousues 
des chimères ridicules qui , peu à peu f 
deviennent pour eux des objets qu'ils res- 
pectent et qu'ils craignent pendant le resta 
de leur vie. 

Il ne faut qu'ouvrir les yeux pour voir 
les indignes moyens dont la politique sacer- 
dotale se sert pour étouffer dans les hommes 
leur r^son naissante. On ne leur enseigne 
dans leur enfance que des contes ridicules 9 
impertinens 9 contradictoires , criminels f 
qu'on leur dit de respecter. On 4es familia- 
rise peu à peu avec des mystères inconce- 
vables qu'on leur annonce comme des 
vérités sacrées } on les accoutume à • se 
réaliser, des phantômts devant lesquels on 
les habitue à trembler- En un mot , on 
prend les mesures les plus justes pour en 
faire des aveugles qui ne consulteront plus 
leur raison , et des lâches* qui frissbnneront 
toutes les fois qu'ils se rappelleront les 
idées dont leurs prêtres les ont empoisonnés 
dans un âge où ils ne pouvoient se garantir 
de leurs pièges. * 

Rappellez-vous, Madame , à vous-même 
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ïes soins funestes qu'on a pris dans le cou- 
vent où vous fûtes élevée , pour semer dans 
votre cœur les germes des inquiétudes qui 
vous affligent aujourd'hui. C'est-là qu'on a 
commencé à vous parler des fables , dés pro- 
diges , des mystères , des doctrines que vous 
révérez actuellement , tandis que , si l'on 
vous annohçoit aujourd'hui ces choses pour 
la première fois , elles' vous paroîtroient 
ridicules et peu dignes de votre attention. 
Je vous ai souvent vu rire de. la simplicité 
avec laquelle vous croyiez autrefois les 
contes de sorciers et de revenais que vous 
faisoient , dans vôtre enfance, les religieuses 
chargées de vous instruire. Entrée dans le 
monde , où depuis long-tems l'on ne croit 
plus ces chimères , vous vous en êtes 
peu à peu détrompée , et vous rougissez 
à présent de votre crédulité passée. Pour- 
quoi n'auriez-vous pas le courage de rire 
de même d'une infinité d'autres chimères 
tout aussi peu fondées , qui rie vous tour- 
mentent encore , ou que vous né jugez plus 
respectables , que parce que vous n'avez 
point osé les examiner des mêmes yeux , ou 
parce que vous les voyez respectées par un 
public qui ne les a nullement approfondies f 
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Si éclairée , si raisonnable sur toutes lea 
autres choses , pourquoi Eugénie renonçe- 
rott-elle à ses lumières et à* son jugement 
dès qu'il s'agit de la religion? Cependant * 
à ce mot redoutable , son ame se trouble % 
ça force l'abandonne , sa pénétration ordi- 
naire est ea défaut , son imagination s'é-- 
gare , ^lle ne voit plus qu ? à travers un 
nuage, elle s'inquiète et s'afflige ; en garde 
contre sa raison , elle n'ose l'appeler à son 
secours j elle se persuade que le parti le 
plus sûr est de se laisser entraîner aux opi- 
nions d'unefmultitude qui n'a rien examiné, 
et qui se laissa toujours conduire par des 
guides aveugles ou trompeurs. 

Pour rétablir la paix dans votre ame , 
cessez , Madame , de vpus mépriser vous- 
même $ prejre? une juste confiance dans 
vos propres lumières , ne rougissez point 
de vous trouver atteinte d'une épidémie 
générale, et involontaire, ^laquelle il n'v 
point dépendu de vous d'échapper. Le bon 
abbé de S. Pierre avoit raison de dire que 
la dévotion est la petite vérole de tame / 
j'ajouterai xju'il est bien rare de n'en point 
rester marqué pour toute sa vie- En effet* 
nous voyont assez souvent les personnes 
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les plui éclairées persister à jamais, dans les 
préjugés de leur 'enfance. On s'y est pris de 
si bonne heure pour les inculquer 9 ovl 
prend eontinuelleraent tant de précautions 
pour le$ rendre durables , que si quelque 
chose a droit de nous surprendre , c'est de 
voir que quelqu'un 1 ait la force de s'en dé- 
gager. Les génies les plus sublimes sont 
souvent les jouets de la superstition ; la 
chaleur de leur imagination ne sert quel- 
quefois qu'à les égarer davantage et à les 
Attacher plus fortement à des opinions qui 
les feroient rougir , s'il leur étoit permis de 
consulter leur raison. Pascal vôyoit sans 
cesse les enfers ouverts sous ses pieds ; 
Malebrànche étoit crédule j Hobbes avoit 
peur des phantômes et des démons (*) ; 
l'immortel Newton a commenté l'apocalypse- 
En un mot % tout nous prouve que rien n'est 
plus difficile que de se défaire des notions 
dont» nous avons été imbus dans nôtre en- 
fance « Les personnes les plus sensées et qui 
raisonnent le mieux $ur toute autre matière, 
retombent dans l'enfance dès <ju'il . s'agît 
de la religion. , 

<*) Voyez à ce sujet Bayle 1 Dictionnaire critique 
art. Hobbes Rem, Jf ♦ 
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Aittsi Madame , vous n'avez point $ 
rougir d'une foiblesse qiîi vous est com- 
mune avec presque tout le monde , et dont 
les plus grands hommes ne sont pas tou- 
jours exempts. Ranimez donc votre courage ; 
osez examiner avec plus de sang-froid les 
•phantômes qui vous alarment. Dans une 
chose qui intéresse votre repos , consultes 
cette raison éclairée qui vous met autant 
au-dessus du vulgaire , qu'elle met l'espèce 
humaine au - dessus des autres animaux. 
Loin de tous défier de vos propres lumières % 
tournez votre juste défiance contre des 
hommes bien moins honnêtes et bien moins 
, éclairés que vous , qui , pour nous vaincre , 
ne s'adressent qu'à votre imagination sen- 
sible 9 q\ii ont la cruatité de troubler la 
sérénité de votre ame, qui, sous prétexte 
de vous attacher uniquement au ciel , pré- 
tendent Vt>us faire briser les Kens les plus 
doux ;* enfin , qui s'efforcent de vous inter- 
dire l'usage de cette raison bienfaisante^ 
<3«>nt la lumière votfs guide si sûrement 
dans toute votre conduite. 

Laissez les inquiétudes et les remords à 
ces femmes corrompues qui ont des repro- 
ches* à se faire ou des eûmes à expier* 
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Laissez I* superstition à oes femmelettes, 
ignorantes , dont l'esprit rétréci est inca- 
pable de réfléchir. Abandonnez les prati- 
ques futiles et minutieuses d'une dévotion 
incommode à ces femmes et désœuvrées et 
chagrines à qui j 'dès que le règne passager 
de leurs appas est fini > il ne reste plus de 
ressources pour remplir le vuide de leurs 
journées , et qui cherchent , par la médi- 
sance et la tracasserie à se consoler de la 
perte des plaisirs dont elles se trouvent 
privées. Résistez à ce penchant qui semble 
Tous porter à la méditation , à la retraite , 
à la mélancolie. La dévotion n'est faite que 
pour des aines oisives j la vôtre est. faite 
pour agir. Vous vous devez à un époux 
dont vous faites le bonheur , à des Bnfans 
qui dans peu- auront besoin* de vos leçons 
pour se former le qœur et l'esprit j vous 
vous devez à des amis qui vous honorent ' 
et qui chériront votre commerce aimable 
dans l'âge fnême oii^vos charmes se trou- 
veroient flétris $ vous vous devez à la so- 
ciété j elle a besoin de vos exemples , elle 
trouve en vous des vertus qui sont malheu- 
reusement bien plus rares dans les personnes 
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de votre rang que la dévotion. Enfin; vous 
vous devez le bonheur à vous-même; 
malgré les promesses de la yeligion , vous 
ne le trouverez jamais dans ces agitations 
où je vojs que ses idées noires vous jettent; . 
vous ne rencontrerez en* elle que de tristes 
chimères , des phantômes effrayans , des 
embarras sans fin, des incertitudes acca- 
blantes , des énigmes inexplicables > des 
rêveries sinistres qui ne sont propres qu'à 
troubler votre repos , vous priver vous- 
même du bonheur et vous rendre incapable 
de vous occuper de celui des autres. Il est 
bien difficile de faire des heureux quand 
on ne jouit pas soi-même du bonheur et 
de la paix. 

Potir peu que vous portiez vos regards 
autour de vous, vous trouverez des preuves 
de ce que j'avance. Les personnes les plus 
religieuses sont, rarement les plus aimables 
et les plus sociables j la dévotion, même 
la plus sincère y en soumettant ceux qui 
l'embrjassent à des pratiques gênantes , en 
occupant leur imagination d'objets lugu- 
bres et affligeans , en échauffant leur zele, 
n'est guère propre à donner aux dévots cette 
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égalité d'humeur, cettè douceur de carac- 
tère indulgente , cette aménité qui font le 
charme de la société. Mille exemples vous 
prouvent que les dévotes les plus occupées 
de plaire à Dieu ne sont pas les feihmeô qui 
réussissent le mieux à plaire à totis céto qui 
le§ entourent : si quelques-unes font excep- 
tion à cette règle, c'est qu'elles n'ont point 
toute la ferveur et le zele que la religion, 
semble exiger d'elles. La dévotion est ou 
une passion triste et sombre , ou une pas- 
sion emportée ; la religion ne souffre point 
que le cœur se partage ; tout ce qu'un bon 
chrétien donne aux c^atures , est dérobé 
au Créateur j une ame bien dévote doit 
craindre de s'attacher aux objets de la 
terre j elle perdroit de vue son Dieu jaloux 
qui veut qu'on s'occupe uniquement de 
lui, qui fait à ses créatures un devoir dé lui 
sacrifier leurs penchans les plus dôux ët les 
plus innocens , qui veut qu'elles se rendent 
malheureuses ici -bas dans l'idée de lni 
plaire. D'après de tels principes , nôus 
voyons communément les dévots s'aôquîttèr 
assez fidèlement du devoir de se tourmenter 
eux-mêmes et de troubler le repos dès 
autres j ils croient bien mériter du Sou- 
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verain du ciel en, se rendant parfaitement 
inutiles ou même incommodes aux habitans 
de la terre. 

Je ne suppose point , Madame, que la 
dévQtion produise en vous des effets nuisi- 
bles aux autres ; je crains plutôt qu'elle ne 
nuise à tous - même ; la bonté de votre 
cœur , la douceur de votre caractère , la 
bienfaisance qui se montre dans toute votra 
conduite, doivent faire présumer que jamais 
la religion ne vous portera à des excès 
dangereux. Néanmoins la dévotion fait sou- 
vent d'étranges métamorphoses. Inquiète , 
agitée , malheureuse au-dedans de vous- 
même , il est à craindre que votre tempé- 
rament ne change > que votre humeur ne 
s'aigrisse , et que les idées fâcheuses que 
vous aurez long-tems couvées au-dedans 
de vous-même , n'influent tôt ou tard sur 
ceux qui vous apprQchent. L'expérience ne 
nous prouve-t-elle pas tous Jes jours que la 
religion opère des changemens de cette 
espèce ? Ce que l'on nomme des conversions p 
ce qap les dévots regardent comme des 
coups de la grâce , ne sont très-souvent 
que des rçnversemens fâcheux par lesquels 
on substitué des vices réels et des disposi- 
tions 



Digitized b$ Google 



A £ tf G à H I fi. I7 

fions très-fâcheuses à des qualités aimables 
«t utiles. Par tin %ffet fôcheux de ces pré* 
tendus miracles de la grâce , nous voyons 
souvent succéder la tristesse àPenjouement p 
l'humeur sombre et chagriné à la gaieté, 
l'ennui à la dissipation ; la médisance , Tin- 
tolérance et le zele à l'indulgence et à la 
douceur j que dis-je ? la cruauté même à 
l'humanité. En un mot, la superstition est 
un levain dangereux , propre à corrompre 
les cœurs les plus honnêtes. 

Ne voyez - vous pas en effet les excès 
auxquels le fanatisme et le zele portent les 
personnes d'ailleurs les plus sages et les 
mieux intentionnées ? Des princes , des ma- 
gistrats , des» juges deviennent inhumains 
et «ans pitié , dès qu'il s'agit des intérêts 
de la religion. Elle transforme souvent les 
hommes les plus doux , les plus indulgens p 
les plus équitables sur toute autre matière p 
^ en bêtes féroces j les ames les plus sensi^ 
bles et les pli^s compatissantes se croient 
en conscience obligées de s'endurcir j de 
se faire violence , d'étouffer la nature pour 
se montrer cruelles à ceux qu'on ïeur défère 
comme des ennemis de leur façon de penser. 
Reconnoissez-vous f par exemple , Madame 9 
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la douceur de notre nation et de notre 
gouvernement dans les persécutions dont 
on a. usé si souvent en France à l'égard des 
protestans? Trouvez- vous bien de la raison 3 
de l'équité, de l'humanité dans ces vexa- 
tions , ces emprisonnemens , ces exils que 
Ton a fait subir de nos jours aux jansénistes ? 
Ceux-ci , si jamais ils devenoient assez forts 
pour persécuter à leur tour , ne traiteroient 
pas , sans doute , leurs adversaires d'une 
façon plus équitable et plus modérée. No 
voyez-vous point tousles jours des personnes 
qui se piquent de sentimens , exprimer sans 
pudeur la joie qu'elles auroient de voir 
exterminer des hommes à qui elles ne croient 
devoir ni bienveillance ni indulgence , uni- 
quement parce qu'ils méprisent des préjugés 
que le vulgaire regarde comme sacrés , ou 
qu'une fausse politique croit utiles à l'état ? 
La superstition a tellement étouffé tout sen- 
timent d'humanité dans quelques personnes , 
très-honnêtes d'ailleurs , qu'elles ne rou- 
giroient pas de lui sacrifier les hommes les 
plus éclairés de la nation ^ qui ne sont pas 
communément les plus crédules ou les plus 
soumis au joug du sacerdoce. 
En un mot , la dévotion n est propre qu'à 
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remplir le. Cœur d'un fiel amer qui doit 
troubler rharmonie de la société. En ma-* 
tiere de religion , chacun se croit obligé de 
montrer plus ou moins d'ardeur et de zele. 
Ne vous ai-je pas vu souvent 'incertaine 
vous-même, si vous deviez gémir ou rire* 
de la démence de quelques dévotes ridicu- 
lement échauffées de cette vanité religieuse 
qui constitue l'esprit de parti ? Vous les 
voyez s'intéresser à des querelles théologi- 
ques, auxquelles i sans y rien concevoir , 
elles se. croyoient obligées de prendre part. 
Je vous ai trouvée cent fois étourdie de leurs 
clameurs , indignée de leur aigreur > scan- 
dalisée de leurs cabales, etf remplie de mé- x \ 
pris pour leur ignorance entêtée. Cependant ' 
rien de plus naturel que ces travers : l'igno- ♦ 
rance fut toujours la mere de la dévotion. • 
Être dévot ne signifiera jamais qu'avoir une ; 
confiance imbécille dans ses prêtres ; c'est i 
recevoir d'eux ses impulsions, c'est ne penset 
et n'agir que d'après eux j c'est adopter 
aveuglément leurs fassions et leurs préjugés ; 
c'est remplir fidèlement les pratiques que 
leur caprice impose. ' : 

Eugénie n'est point fkité pour suivre de 
tels guides j ils finixoient par l'égarer , par 
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allumer son imagination , par eûvehimer 
son caractère. Pour s'emparer plus sûrement 
de son esprit ils la rendraient farouche % 
intolérante , incommode ; en un mot y k 
l'aide du pouvoir magique de la superstition 
et de ses notions surnaturelles , ils réussi- 
roient , pçut-être , à transformer en vices 
les heureuses dispositions que la nature lui 
a données. Croyez - moi , Madame j vôus 
n'auriez rien à gagner à cette métamorphose. 
Demeurez ce que vous êtes j tirez-vous au 
plutôt de cet état d'incertitude et de lan- 
gueur , de cette alternative d'abattemçnt et 
de trouble où je vous vois flotter. Ne prenez 
que votre raison et votre vertu pour guides, 
$t j'ose vous répondre que vous aurez 
bientôt brisé les entraves dont vous com- 
mencez à sentir les funestes effets; 
i Osez donc, je le répète , osez examiner 
par vous-même cette religion, qui bien loin 
de vous procure* le bien-être qu'elle vous 
promet , ne sevsL pour vous qu'une source 
intarissable d'inquiétudes et d'alarmes , et 
vous priveroit tôt ou tard de ces rares qua- 
lités qui vous rendent si chère à la société; 
Votre intérêt exige que vous rendiez la paix 
& votre ame ; U vous fait un devoir de 
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côttserver soigneusement cette douceur, cette 
indulgence ^ c,et enjouement qui vous font N 
;adorer de tous ceux qui tous approchent* 
Vous vous devez le bonheur à vous-même ; 
vous le devez à ceux qui vous entourent. 
Ne vous abandonnez donc point à vos tristes . 
rêveries ; recueillez toutes les forces de 
^rotre jugement pour combattre des chimères 
que votre imagination se réalise*; elles 
disparoîtront aussi- tôt que vous les aurez , 
considérées avec votre sagacité ordinaire. 

Ne me dites point , Madame , que vptre 
esprit est trop foible pour sonder les pro-*- 
fondeurs de la théologie. Ne me* dites 
point, d'après nos prêtres, que les vérités 
de la religion sont des mystères qu'il faut 
adopter sans les comprendre , qu'il faut 
adorer en silence. En parlant sur ce ton * 
ne voyez-vous pas que l'on proscrit et con- 
damne cette religion à laquelle on prétend- 
vous soumettre ? Ce qui est surnaturel n'est 
point fait pour les homin^ , ce qui est au- 
dessus de leur portée ne doit point les oc^ 
cuper. Adorer ce que l'oil ne peut connoîr 
tre , c'est ne rien adorer j croire ce que l'oa 
ne peut concevoir j c'est ne rien croire du 
tout y admettre sang examen ce qu'on noua 
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dit d'admettre , c'est çtre lâcheihent crédule; 
Dire que la religion est au-dessus de l a 
raison , c'est rccorinoître qu'elle n'est p oint 
laite pour des êtres raisonnab les : c'est 
avouer que ceux qui l'enseignent aux au- , 
très , ne sont pas plus à portée que nous 
d'en sonder» lés profondeurs j c'est* convenir 
que nos docteurs n'entendent rien aux mer- 
veilles dont ils nous entretiennent tous les 
jours. 

. Si les vérités de la religion étoient ; 
coiçme on rassure , nécessaires à tous les 
-hommes , elles devroient être intelligibles 
et claires pour tous les hommes. Si les 
dogmes que cette religion enseigne étoient 
Aussi importans qu'on nous le fait enten- 
dre,* ils devroient non- seulement être à la 
portée des docteurs qui les prêchent, mais 
encore de tous ceux qui écoutent leurs 
leçons. N'est- il pas bien étrange que ceux 
doût la profession est de s'instruire eux- 
mômes dans la religion pour renseigner aux 
autres , reconnoissënt que ses dogmes sont 
au-dessus cle leufr propre entendement , et 
«cependant s'obstinent à inculquer au peuple 
ce qu'ils avouent ne point comprendre eux- 
mêmes ! Aurions-nous bien de la confiance 
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dans un médecin qui * après être convenu 
qu'il. n'entend rien à son art, nous vante- 
rait néanmoins l'excellence de ses remèdes f 
C'est pourtant ce que font tous les jour* 
nos charlatans spirituels. Par une étrange 
fatalité les personnes les plus sensées con- 
sentent à être les dupes de ces empyriques 
qui sont perpétuellement forcés d'avouer 
leur profonde ignorance ! 
' Mais , si les mystères de la religion sont 
incompréhensibles pour ceux mêmes qui 
l'enseignent j si parmi ceux qui la profes- 
sent, il n'est personne qui q^che précisé- 
ment ni ce qu'il croit , ni qui se soit rendu 
compte des motifs de sa croyance et de sa 
conduite , il n'en est pas de même des dif- 
ficultés que l'on peut opposer à cette reli- 
gion. Celles-ci sont simples , à la portée de 
tout le monde , capables de convaincre tout 
homme qui , renonçant aux préjugés de 
l'enfance , daignera consulter le bon-sens 
que la nature a donné à tous les êtres de 
i'espece humaine. 

Depuis un grand nombre de siècles des 
théologiens subtils ont été sans relâche 
occupés à repousser les traits des incrédules* 
ou à réparer les brèches fatitea à l'édifice 
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ruineux de la' religion par des adversaires 
qui combattirent sous les drapeaux çle la 
raison : il s'est de tout tems trouvé des gens 
qui ont senti la futilité des titres sur les- 
quels les prêtres se sont arrogé le droit 
d'asservir les esprits et de dépouiller les 
nations j nonobstant tous les efforts des 
fourbes qui ont pris la défense de la religion, 
dont seuls ils retiroient du profit, ces grands 
\ hommes n'ont pu jusqu'ici parvenir k mettre 
;leur système divin à couvert des attaques 
\ de l'incrédulité j ils ont sans cesse répondu 
'aux objections qu'on leur faisoit, jamais ils 
î n'ont su ni les lever ni les anéantir. Aidés 
j presque toujours de l'autorité publique, ce 
jnë fut que par des injures , des déclama- 
tions, des supplices et des persécutions qu'ils 
répondirent aux plaintes de la raison. C'est 
/ainsi qu'ils sont restés les maîtres du champ 
de bataille que leurs adversaires ne purent 
jamais leur disputer ouvertement. Malgré 
les désavantages d'un combat si inégal , 
quoique les défenseurs de la religion fussent 
armés de toutes pièces et pussent se montrer 
à .découvert , tandis que leurs adversaires 
n'avoient pour armes que la raison , et. ne 
pouvoient ni s'exposer ni se servir de toutes 
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leurs forces , ceux-ci n'ont pas laissé de 
faire des blessures profondes à la supersti- 
tion. Cependant , si l'on en croit ses parti- 
sans , la bonté de leur cause met leur sys- 
tème à l'abri de tous les coups qu'on peut ; ? 
lui porter , et Ton a mille fois répondu » 
d'une façon victorieuse aux objections que 1 
l'on ne cesse de renouveler contr'eux. ) 
Malgré cette grande sécurité, nous les voyons 
très-alarmés toutes les fois qu'un nouveau 
combattant se présente : celui-ci peut se 
servir avec succès des* objections lès plus 
communes et les plus rebattues , vu qu'il 
est évident que jusqu'ici Ton n'a pu ni les 
détruire ni leur opposer des réponses satis- 
faisantes. Pour vous convaincre , Madame , 
de ce que j'avance ici , vous n'avez -qu'à 
comparer les difficultés les plus simples.., 
les plus ordinaires que le bon-sens opposa 
à la religion , avec les prétendues solutions 
qu'on en donne , et vous reconnaîtrez que 
les difficultés , sensibles pour des enfanfc ! 
iriêines, n'ont jamais pu être levées par les J 
docteurs les plus exercés ; vous ne trouverez 1 
dans leurs réponses que des distinctions sub- 
tiles , des subterfuges métaphysiques j un 
verbiage inintelligible qui ne peut être 1© 
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langage de la vérité , et qui ne prouve quer 
l'embarras , l'impuissance et la mauyaise foi 
de ceux qui sont intéressés par état à sou- 
tenir une cause désespérée. En un mot f les 
difficultés que Ton fait contre la religion p 
sont claires et à la portée de tout le monde, 
tandis que les réponses qu'on leur donne 
sont obscures , embrouillées , peu satisfai- 
santes pour les personnes les plus au fait 
de ce jargon , si tant est que ceux qui font 
ces réponses , entendent eux-mêmes ce qu'ils 
disent.! 

Si vous consultez nos docteurs , ils ne 
manqueront pas de faire valoir l'antiquité 
de leur doctrine , qui s'est toujours sou- 

\ tenue malgré les attaques continuelles des 
hérétiques , des mécréans , des impies et 

: malgré les persécutions des payens j vous 
aurez , Madame , trop de lumières pour ne 
point vous appercevoir que l'ancienneté 
d'une opinion ne prouve rien en sa faveur. 
Si l'antiquité étoit une preuve de la vérité 
le christianisme seroit forcé de céder au 
judaïsme , et celui-ci par la même raison 
céderoit à la religion des Egyptiens ou des 
Caldéens , c'est-à-dire , à l'idolâtrie qui 
étoit fort antérieure à Moyse. L'on a cru 
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pendant dès milliers d'années que le soleil 
tournoit autour de la terre qui demeuroit 
immobile , il n'en est pas moins vrai que le 
soleil est fixe et que la terre tourne autour 
de lui. D'ailleurs il est évident que le chris- 
tianisme n'est point aujourd'hui ce qu'il 
éioit autrefois j les attaques continuelles 
que cette religion a essuyées de la part de$ 
hérétiques 9 prouvent que jamais il n'a pu 
y avoir d'harmonie entre les partisans d'un 
Système divin qui pêchoit dans ses prin- 
cipes j au moins quelques parties de ce sys- 
tème céleste ont déplu à ceux mêmes qui 
l'admettoient pour tout le reste. Si des 
incrédules ont souvent inutilement attaqué 
la religion , c'est que les meilleures raisons 
deviennent futiles contre l'aveuglement 
de la superstition appuyée de l'autorité 
publique , ou contré le torrent de l'opinion 
et de l'habitude qui entraînent lefc hommes. 
A l'égard des persécutions que l'église a 
éprouvées de la part des païens > ce seroit 
bien peu connoître lés effets du fanatisme 
et de l'entêtement religieux , que de ne pas 
sentir que la tyrannie n'est jamais propre 
qu'à l'exciter et à l'étendre de plus en plus* 
Vous n'êtes pas non plus faite pour être 
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la dupe des noms et des autorités. On tous 
accablera par les témoignages multipliés de 
beaucoup de savans illustres, qui non-seu- 
^ lement ont admis la religion cïirétienne , 
mais encore qui ont été ses défenseurs les 
plus zélés. On vous parlera de saints doc- 
teurs 3 de grands philosophes 9 de puissans 
raisonneurs , de pères de V église % de savans 
interprètes qui ont successivement étayé le 
système religieux. Je ne leur contesterai 
point ici leurs lumières , qui néanmoins se 
trouvent très-souvent en défaut , je me con- 
tenterai de yous répéter que souvent les 
plus grands génies sont aussi peu clair- 
voyans que le peuple lui-même en matière 
de religion j qu'ils n'ont "point examiné les 
opinions qu'ils enseignoieni , soit parce 
qu'ils les ont regardées comme sacrées , 
soit parce qu'ils n'ont jamais remonté jus- 
qu'aux principes , qu'ils auroient trouvés 
ruineux , s'ils les eussent considérés sans 
prévention} soit enfin parce qu'ils se sont 
vus intéressés à défendre une cause à laquelle 
Jeur propre sort étoit lié. Ainsi leur témoi- 
gnage est récusable , et leur autorité ne 
peut être d'un grands poids» 
A l'égard des interprètes et des cammen- 
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Uttèurs y qui depuis tant siècles oftt tra- 
vaillé si péniblement à éclaircir les loi* 
divines , à expliquer les livres sacrés des 
chrétiens , à fixer les dogmes de la foi , 
leurs travaux mêmes doivent nous rendre 
suspecte la religion qui se fonde sur ces 
livres et qui prêche ces dogmes j ils nous 
prouvent que des ouyrages émanés de 
l'Etre suprême sont obscurs, inintelligibles i 
et ont besoin de secours humafiis pour être 
entendus de ceux à qui la Divinité vouloit 
découvrir ses volontés. I^es loix d'un Dieu 
sage' doivent être simples et claires j il n'y 
a que des loix défectueuses qui aient besoin , 
d'être interprêtées. 

Ce n'est donc poipt , Madame , à ces 
interprètes que vous, pouvez vous en rap- 
porter j c'est vous-même , c'est votre raison 
que vous devez consulter. Il s'agit de votre 
bonheur , il s'agit de votre repos j ces objets 
sont trop sérieux pour laisser à d'autres qu'à 
vous le droit d'en décider. Si la religion est 
aussi importante qu'on l'assure,, elle mérite, 
sans doute , la plus grande attention ; si 
cette religion doit influer sur le bonheur des 
hommes et dans ce monde et dans l'autre • 
il n'est aucune affaire qui nous intéresse 
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aussi vivemeut et qui demandé par consé- 
quent un examen plus mûr. Est-il donc rien 
de plus étrange que la conduite que tien- 
nent la plupart des hommes ? Intimement 
convaincu de la nécessité de la religiôn et 
de son importance , jamais ils ne se donnent 
la peine de l'approfondir 5 ils la suivent par 
routine et par habitude î ils ne se rendent 
jamais raison de ses dogmes j ils 1 la révè- 
rent , ils s'y soumettent , ils gémissent sous 
son poids sans se demander pourquoi; enfin, 
{ Us s'en rapportent à d'autres pour l'exa- 
^ ruiner , pt ceux, au jugement desquels ils 
Vsfi. fîentr^tveuglément , sont précisément les 
personnes dont le jugement devroit leur 
être le plus suspect : ce sont des prêtres 
t qui sont en possession de juger exclusive- 
1 ment et sans appel d'un système évidem- 
ment inventé pour l'utilité des prêtres.^ 
Mais que nous disent ces prêtres I Visible- 
ment intéressés à maintenir les opinions 
reçues*, ils nous les montrent comme néces* 
saires au bien public , comme utiles et côn^ 
solantes pour chacun de nous , comme inti- 
mément liées à l'a morale , comme indispen» 
sables à la société , çn un mot > comme de 
la dernière importance. Après nous avoiïf 
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ainsi prévenus f ils nous défendent aussi-tôt 
d'examiner ces choses si importantes à con- 
naître. Que penser de cette conduite? C'est 
à tous de conclure que l'on veut roua 
tromper ; que l'on ne craint l'examen que 
• parce que la religion ne saur oit le soutenir, 
et que l'on redoute une raison qui pourroit 
dévoiler les plus funestes projets du sacer- 
doce conti^ le genre humain,* 

Ainsi 9 Madame , je ne puis trop le répé- 
ter, examinez par vous-même , faites usage 
de vos propres lumières j cherchez la vérité 
dans la sincérité de votre cœur , faites taire 
le préjugé , roidissez-vous contr^ l'habi- 
tude , défiez-vous de l'imagination ; alors , 
de bonne-foi avec vous-même f vous pèserez 
d'une main sûre les opinions de la religion ; 
de quelque source qu'il parte , vous n'ac- 
quiescerez qu'à ce qui sera convaincant 
pour votre esprit , satisfaisant pour votre 
cœur , conforme à la saine morale , approuvé 
par la vertu j vous rejeterez avec mépris 
ce qui choquera votre raison , vous repous- 
serez avec horreur ces notions criminelles 
et nuisibles à la morale que la religion s'ef- 
force de faire passer pour des vertus surna^ 
turelles et divines. 
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Que dis- je ? aimable et sage Eugénie ! 
examinez avec rigueur les idées que par 
votre ordre je compte vous présenter j que 
votre confiance en moi, que votre préven- 
tion pour mes foibles lumières ne vous 
aveugle pas sur mes opinions j je les sou- 
mets à votre jugement j discutez , combat- 
tez x ne vous rendez jamais que quand vous 
croirez reconnoître la vérité. Tfi.es senti- 
mens' ne sont ni des oracles divins , ni des 
opinions théologiques dont il n'est point 
permis d'appeler : si j'ai dit vrai, adoptez 
mes idées , si je me suis trompé , indiquezr 
moi mes erreurs, et je suis prêt à les recon- 
noître et à souscrire à ma propre condam- 
nation. Il me sera bien doux d'apprendre 
de vous y Madame , des vérités que jusqu'ici 
j'ai cherchées vainement dans les écrits de 
nos docteurs. Si j'ai dans ce moment quel- 
qu'avantage sur vous , il n'est d^ qu'à ,1a 
tranquillité dont je jouis et dont vous êtes 
malheureusement privée quant à présent. 
Les peines d'esprit , les inquiétudes , les- 
accès de dévotion dont votre ame est trou-, 
blée , vous empêchent pour le moment de 
voir, les/ choses de sang -froid et de faire 
wage de vos propres lumières j mais je ne 
v.Vv doute 
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doute pas que bientôt votre ame raffermie 
par la raison contre de. vaines chimères , ne 
reprenne sa viguettf nâtfurelle et la supério- 
rité qui lui appartient. En ^tteùdant ce 
moment que je prévois et que je de$ire , je 
m'estimerai très- heureux, $i mes réflexions 
contribuent à Vous repdre cette tranquillité 
d'esprit si nécessaire p(rar juger sainement 
des choses, et laquelle il ja'est point 
de bonheur * . 

Je m'apperçois bierttfcr^ de la longueur 
de ma lettre j j'espère*, Mada&e», que vous 
me la pardonnerez ainsi que taarfr^fieïiise j 
l'une et l'autre vous: prouveront dû moins 
l'intérêt vif que je prends à votre situation 
pénible , le désir sincère que j'ai de la faire 
cesser l la forte passion que j'ai <le^you§ voir 
rendue à votre sérénité accoutumés; II ne 
falloit pas moins que des motifs si pressans 
pour me déterminer à rompre le silence.} il 
falloit vos qrdres positifs pour me forcer à 
vou§ entretenir , d'objets qui , une fois biea 
examinés , ne méritent guère d.'occuper u# 
bon esprit. Je m'étois fait une loi de ne^ 
jamais m'expliquer sur la religion £ l'expé* 
rience m'a souvent appris que la plus inu* 
tile des entreprises est de vouloir détromper 

Tom, L C 
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des esprits prévenus } j'étois bien éloigné 
de croire que jamais je dusse écrire sur ces 
matières ; vous seule , Madame , étiez faite 
pour vaincre mon indolence et me forcer à 
changer de résolution. Eugénie affligée , 
tourmentée de scrupules , prête à se plonger 
dans une dévotion incommode pour les au- 
tres sans la rendre plus heureuse elle-même, 
m'honore de sa confiance , elle me demande 
des conseils , elle exige que je parle j allons , 
* me suis-je dit, écrivons pour Eugénie ; 
tâchons de lui rendre le repos qu'elle a 
perdu j travaillons avec ardeur pour celle 
au bonheur de laquelle celui de tant d'au- 
tres est lié* 

Tels sont , Madame, les motifs qui vont 
me mettre pour quelque tems la plume à 
la main. En attendant que vous soyez dé- 
trompée , j'ose au moins me flatter que 
vous ne me regarderez point des mêmes 
yeux dont les prêtres et les dévots vou- 
draient qu'on vît tous ceux qui ont là 
Jiémérité de contredire leurs idées. A les eïi 
^'croire, tout Tiomme qîii se déclare contre 
41 là religion, est un mauvais citoyen} c'est un 
H frénétique armé pour justifier ses passions / 
y un perturbateur du repos public, uil ennemi 
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de ses concitoyens que Ton #b saurôït punir 
avec trop de rigueur. Ma conduite vous est 
connue j la confiance dont vous m'honorez 
suffit à mon apologie j c'est pour vous seule 
<jue j'écris ; c'est pour dissiper les nuages 
qui troublent votre ame que je vous com-j 
munique des réflexions que , sans des raisons 
si pressantes, j'aurois pour toujours renfer- 
mées en moi-même. Si le hasard les faisoit 
tomber entre les mains d'autres que vous à 
qui elles fussent de quelque utilité, je 
m'applaudirois d'avoir contribué à faire des 
heurjeux en ramenant des esprits égarés k 
la raison , en faisant connoître la vérité ; 
en démasquant des impostures qui fondant 
d'infortunés sur la terre. 

En un mot, je soumets mes raisons à vos 
lumières, je me confie pleinement à votre 
discrétion , et j'ose présumer que mes idées 9 
après vous avoir rassurée contre les vaine» 
terreurs auxquelles je vous vois actuelle* 
ment livrée , vous convaincront pleinement 
que cette religion <^ue l'on montre aux 
hommes comme la chose la plus importante, 1 
la plus vraie , la plus intéressante , la plus 
utile , n'est qu'un tissu d'absurdités , n'est 
propre qu'à confondre les idées et à troubler 

C 2 
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les esprits, èt n*peut être avantageuse qu'âi 
ceux qui s'en servent pour dominer" le genre 
humain. En un mot , j'aurai tort si je ne 
vous prouve de la façon la plus claire que 
la religion est fausse, inutile , dangereuse, 
et que la morale est seule digne d'occuper 
leurs esprits et d'échauffer leurs ames. 

J'entrerai en matière dans ma première 
lettre ; je remonterai aux principes , et je 
me flatte de vous prouver dans le cours de 
cette correspondance que ces objets , que 
la théologie s'efforce d'embrouiller et d'en- 
tourer de nuages pour les rendre plus res- 
pectables et plus sacrés , sont non-seulement 
susceptibles d'être entendus par vous , mais 
mèiÊe peuvent être mis à la portée de qui- 
conque jouira du bon-sens le plus ordinaire. 
Si ma franchise vous paroît trop brusque p 
prenez-vous-en à vous-même , Madame 5 il a 
fallu vous parler clairement 3 j'ai cru devoir 
opposer un remède violent et/ prompt à la 
maladie dont je vous voyfis attaquée. 
Au reste, j'ose espérer qu'avant peu vous 
me saurez quelque gré de vous avoir montré 
la vérité dans tout son jour} vous me par- 
donnerez d'avoir dissipé les phantômes in- 
commodes qui infestoient votre esprit j mes 
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efforts ppûr vous rendre le calme votis prou- : t 
feront du moins l'intérêt que je prends à h 
votre bonheur , mon zele pour, vous servir » i 
et le respect avec lequel je suis , ^ 

LETTRE IL 

i 

Des idées que la religion nous donne dû \ 
la Divinité. 

Tou t b religion est un système d'opinions 
et de conduite fondé sur les notions vraies \ 
ou fausses que nous prenons de la Divinité. 
Pour juger de la vérité de tout système , il 
Faut examiner ses principes , voir s'ils sont 
d'accord? les uns avec les autres , s'assurer 
si toutes ses parties se prêtent des secours 
mutuels. Une religion, pour être vraie, doit „ 
nous donner des idées vraies de Dieu j c'est 
par notre raison seule qu'il nous est possible 
de juger si celles que la théologie nous 
donne de cet être et de ses attributs sont 
véritables j la vérité n'est pour les hommes 
que la conformité avec la raison j ainsi c'est 
cette même raison que Pbn voudroit pros- 
crire, qui peut seule en dernier ressort nous 
faire juger des vérités que la religion nous 
. C 3 
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' propose. Le vrai Dieu ne peuE être que l e 
Dieu le plus conforme à notre raiso n : 
v rai culte ne peut être que c elui que la 

> raison approuve . 

/ La religion n'est importante que par les 
avantages quelle procure aux hommes; la 
meilleure dès religions ser oit celle qui feroit 
jouir ceux qui la professent des biens les 
plus réels , lés plus étendus et les plus, dura- 
bles j une religion fausse ne peut faire 
éprouver à ceux qui la pratiquent que des 
biens faux , chimériques et passagers ; c'est 
à la raison à juger si les avantages qu'elle 
procure sont réels ou imaginaires j ainsi 
c'est à la raison qu'il appartient de décider 
si une religion , un culte , un syttême de 
conduite sont avantageux ou nuisibles au 
genre humain. 

C'est d'après ces principes incontestables 
que je vais examiner la religion des chré- 
tiens. Je commencerai par analyser les 
idées qu'elle nous donne de la Divinité 3 

* qù'elle se vante de nous faire connoître 
d'une façon plus parfaite que toutes les 
autres religions du monde ; j'examinerai si 
ces idées s'accordent les unes avec les autres ; 
si les dogmes que cette religion enseigne 
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tout vraiment conformes à ces idées fonda* 
mentales et peuvent se concilier avec elles ; 
ci la conduite qu'elle prescrit répond aux 
notions qu'elle nous donne de la Divinité. 
Enfin, je terminerai cet examen^ par celui 
4es avantages que la religion chrétienne 
procure au, genre humain j avantages qui, 
selon ses partisans , surpassent infiniment 
tous ceux qui résultent de toute/s ]es Autres 
religions de la terre. 

La religion chrétienne admet , pour, base 
de sa croyance., un Pieu unique j elle pçnis 
le définit un pur esprit , une Intelligence 
éternelle , indépendante f immuable qui 
peut tout , qui sait tout , qui prévoit tout , 
qui remplit tout de son immensité , qui a 
créé de tien le monde .ainsi que tout ce 
qu'il renferme , qui le conserve et le gou- 
verne d'après les loix de sa sagesse , de sa 
.bonté, de sa justice, dè ses perfections 
infinies que Von voit éclatet dan$ toutes, 
ses œx^es* 

elles sont les idées que le çhristiaîiîsme 
nous donne de la Divinité. Voyons mains 
lenant si elles s'accorderont avec les autres/ 
notions que nous présente ce système reli-j 
gieux qui prétend avoir été révélé par 
, C4 * : 
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Dieu lui-même , c'est-à-dire , tenir de lui 
seul de$ vérités qu'il a cachées au reste 
du genre humain , pour qui son essence 
est demeurée voilée. Ainsi la religion chré- 
tienne est fondée sur une révélation parti- 
culière. r& qui dette révélation- a- t-elle été 
faite ? C'est d'abord à Abraham , et ensuite 
à sa postérité. Le Dieu de l'tinivérs , lô 
pere <le J tous les hommes , n'a voulu se faire 
connoître qu'aux descendans d'un Caldéen, 
qui pendant des milliers d'années ont été 
les possésseurs éxclusife de la connoissancé 
tlu vrai Dieu. "Par un effet de sa bonté spé- 
ciale*, le peuple Juif a été long-tems le seul 
qui ait joui d'une connoissancé également 
nécessaire à tous les hommes. Il n'y eut que 
ce peuple qui sut à quoi s'en tenir sur FÉtrè 
suprême j toutes les autres nations errôieht 
dans les ténèbres ou n'avoient que des idées 
informes , ridicules / criminelles , du Souve- 
rain de la nature. : 
Ainsi , dès le premier pas , nous voyons 
que le christianisme anéantit la bonté et la 
justice de son Dieu. Une révélation parti- 
culière ànnonce un Dieu partial, qui &vo- 
rise quelques-uns de ses enfans au préju T 
dice de tous les autres , qui ne consulte que 



Digitized tîy Google 



a E ïï o i w ï 5: ifi 

son caprice et hoir lé mérite réel , quî , 
incapable dé faire le fconheur de tous les 
hommes, ne montre sa tendresse qu'à quel- 
ques individus qui n'ont pas plus que d*au^ 
très des titres pour lui plaire. Que diriez- 
vous d*un pere qui, placé à la tête d une \ 
famille nombreuse ,'n r auroit des yeux que|| 
pour un seul de ses enfans , n* se montreroit j 
/àmais qu'à lui , et qui sauroit màuvfiis j 
gré aux autres de n'avoir point connu ses l 
traits, tandis qu'il n'auroit jamais consenti/ 
à les laisser approcher de sa personne ?j 
N'accuseriez-vous pas un tel pere de caprice f 
de cruauté, de déraison et de folie , s*U 
fâisoit éprouver sa colère à ceux de ses en- ; 
fans qu'il auroit lui-même exclus de sa t - 
présence ? Ne lë taxeriez-vous pâs d'une ^ 
injustice dont il n'y a que les êtres les plus 
insensés de notre espèce qui puissent se 
rendre Capables P, s'il les punissoit pour n'a- 
voir point exéctité des ordres qu'il n'auroit 
point-voulu-leur donner^?. 

-Concluez donc aTec met, Madame que 
toute révélation particulière suppose non* 
un Dieu bon , impartial , équitable , mais 
un tyran injuste et bizarre qui ,.s'il montre 
de la bonté et des préfërettcea à quelques- 
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innés de ses créatures , est au moins très* 
cruel ]*our toutes les autres. Cela posé , la 
I jévélation ne prouve point la bonté , mais 

• Je capçicp et la partialité du Dieu que la 
» jeligipn nous $t dit être rempli de sagesse , 

• de bienveillance et : d'équité , et qu'elle nous 
^représente comme. le pere conynun de tous 
î les habitans dç la terre. Bi l'intérêt et l'a- 
' mour-propre de ceux qu'il favorise leur fait 
' admirer les vues profondes d'un Dieu, parce 

qu'il les Comble de bienfaits au préjudice 
de leurs semblables, il doit paroître bien 
injuste h. tous ceux qui sont les victimes de 
/// sa partialité. Il n'y a que l'orgueil qui ait 
pu faire croire à quelques hommes qu'ils 
ëtoient^ à l'exclusion de tous les autres , les 
enfans chéris de la Providence : aveyglés 
par leur vanité , ils n'ont point senti que 
c'étoit démentir sa bonté universelle et infinie 
que de supposer qu'elle pouvpit aimer de 
préférence quelques hommes ou quelques 
nations; ils doivent être é^aux à ses yeux » 
. s'n^estjv rai qu'ils soient également les ^ u- 
| vrag es de ses mains . 

C'est néanmoins- sur des révélations par- 
ticulières que se fondent toutes les religions 
du monde. De même que chaque homme 
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a la vanité de se croire l'être le plus 
important de l'univers, chaque Ration s'est 
persuadée qu'à l'exclusion de toutes les 
autres, elle de voit jouir de la tendresse du 
Souverain de la naturé. Si les Indiens s'inîa^ 
ginent que c'est pour eux seuls que Brama 
parlé , les Juifs et les Chrétiens se persua- 
dent que ce n'est que pour eux que le monde 
fut créé , et que c'est à eux seuls que Dieu, 
s'est révélé. 

Mais supposons pour un instant que ce. 
Dieu se soit réellement manifesté. Comment 
un pur Esprit a-t-il pu se rendre sensible ? 
Quelle forme a-t-il pu prendre ? De quels 
organes matériels a-t-il pu se servir pour* 
parler ? Comment l'Etre infini a-t-il pu se j * 
communiquer à des êtres finis ? On mef, 
répondra que , pour s'accommoder à la 
foiblesse de ses créatures , il s'est servi du 
ministère de quelques hommes choisis pour 
annoncer ses volontés à tous les autres j 
qu ? il les a remplis de son esprit , qu'il a 
parlé par leur bouche. Mais comment con«^ 
cevoir qu'un Être infini puisse s'unir avec 
. la nature finie de l'hojnme ? Comment m'as- 
surer si celui qui se dit inspiré par la Divi-f 
nité ne débite pas ses propres rêveries onj 
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ses impostures pour des oracles du ciel ? 
Quels moyens de reconnoître s'il est bien, 
vrai que ce soit Dieu qui parle par sa voix ? 
On me réplique sur-le-champ que Dieu , 
pour donner du poids aux paroles de ceux 
qu'il a choisis pour être ses interprètes , 
leur a communiqué une portion de sa toute- 
puissance, et qu'ils ont opéré des miracles 
* qui prouvent leur mission divine. 

Sur quoi je demande ce que c'est qu'un 
miracle ? On m'apprend que c'est une opé- 
ration contraire aux loix de la nature fixées 
£ar Dieu lui-même ; à cela je réponds que , 
d'après les idées que 'j'ai de la sagesse 
Divine, il me paroît impossible que Dieu 
qui est immuable puisse jamais rien changer 
aux loix sages qu'il a lui-même établies : 
d'où je conclus que les miracles sont impos- 
sibles , vu qu'ils sont incompatibles avec les 
idées que j'ai de la sagesse et de l'immuta- 
bilité du Dieu de l'univers. D'ailleurs ces 
miracles seroient inufiles à ce Dieu ; s'il est 
tout- puissant , ne peut-il pas modifier à son 
gré les esprits de ses créatures? Pour les 
convaincre et les pqjrsuader , il n*a qu'à 
vouloir qu'elles soient convaincues et per- 
suadées ; il n'a qu'à leur dire des choses 
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çlaîres i sensibles, d émontrée s e t elles se 
rendront à l'évidence j il n'aura besoin, 
pour cela ni de miracles , ni d'interprètes.^ 
la vérité suffît seule pour entraîner les. 
hommes. . 

, En supposant néanmoins l'utilité et la 
possibilité de ces miracles , comment puis- 
je m'assurer si l'opération merveilleuse qùa 
je vois faire à l'interprète de la Divinité est 
conforme ou contrôle aux loix de la natrtre ? 
Suis-je donc au f»L4 e toutes ces loix ? Celui 
qui me parle au nom de Dieu ne pourroit- , 
il pas exécuter par des voies très-naturelles, 
mais qui me sont inconnues , des œuvres 
qui me paroissent tout-àJ ait extraordinai-; . 
res ? Comment m'assurer s'il ne me trompe 
pas ? L'ignorance où je suis de ses secrets et 
des ressources de son art ne m'expose-t-elle ( 
pas à être la dupe d'un imposteur habile , ; 
qui aura pu se servir du nom de Dieu pour j 
m'inspirer du respect et me faire illusion ? i 
Ainsi ses prétendus miracles doivent m'être * 
suspects., quand même j'en serois le témoin. 
Que sera-ce si ces miracles se sont opérés 
des milliers d'années avant moi ! On me dira 
qu'ils sont attestés par une multitude de té- 
moins j mais si je ne puis m'en rapporter à 
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moi-même, quand il s'agit d'unjnieacle , com- 
ment pourrai-je m'en ràpporter à Vautres 
qui pou voient être ou plus ignorans ou plus 
, stupides que moi , ou qui peut-être se troù- 
voîent intéressés à confirmer par leurs té- 
moignages des faits destitués de réalité f 

D'un autre côtd , si j'admets ces miracles ; 
que peuvent-ils me prouver ? Me feront-ils 
croire que Dieu s'est servi de sa toute-puis- 
• sance pour me cqnvairicrehçie choses qui sont 
directement contraires afoa? idées que je dois 
me former de son essence , de sa nature , de 
ses qualités divines? Si je suis persuadé que 
Dieu est immuable , un miracle ne me fera 
pas croire qu'il * soit sujet à changer. Si je 
suis convaincu que ce Dieu est juste et bon , 
un miracle ne me fera jamais penser qu'il 
puisse être injuste et méchant. Si je suis pé- 
nétré de l'idée de sa sagesse , tous les mi- 
racles du monde ne me persuaderont point 
que ce Dieu puisse parler où agir en insensé. 
Dira-t-on que la Divinité consente à faire 
des miracles qui la détruisent ellë-m^me ^ 
ou qui sont propres à anéantir dans l'esprit 
des hommes les idées qu'ils doivent avoir de 
ses perfections infinies ? 
C'est pourtant ce qui arriveroit sLDieu 
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faisoit ou donnoit le pouvoir de faire des 
miracles en faveur d'une révélation parti- 
culière j il dérangeroit alors le cours de la , 
nature pour- apprendre à l'univers qu'il est/ 
cagricieux, partial , injuste et cruel j il use-( , 
toit dè sa toute-puissance à dessein de faire! 
voir qu'il manque de bonté pour le plusu i 
grand nombre de ses créatures j il feroiti 
une vaine parade de son pouvoir pour mas-M 
quer l'impuissance où il est de convaincre] 
les hommes par un seul acte de sa volonté ; 7 
enfin il troubleroit les loix éternelles et im- 1 
muables de la nature pour montrer qu'il 
peut changer lui-même , et pour annoncer/ 
au genre humain des nouveautés impor-j 
tantes dont, malgré sa bonté, il l'avoit long-, 
tems privé. 

Ainsi , sous quelque point de vue que l'on 
envisage la révélation , de quelques miracles 
qu'on la suppose appuyée*, elle sera toujours 
contraire aux idées que l'on nous donne de ^ 
la Divinité ; elle nous fera voir quelle est I 
injuste , qu'elle agit d'une façon arbitraire , f 
qu'elle ne consulte que son caprice dans ses/ 
faveurs , qu'elle peut cKan ger de conduite f 
qu'elle n'a pu tout'd'un coup* infuser à tous^ 
les hommes lesconnoissauces qui leur étoient 
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nécessaires , ni les porter à la perfection dont 
ils étaient susceptibles. D'où vous voyez , 
Madame , que la supposition d'une révéla-, 
1 lionne pourra jamais s'accorder ni avec la 
bonté infinie , ni avec la justice infinie ^ nî 
'avec la toute-puissance infinie, ni avec l'im? 
. mutabilité dîi Souverain de l'univers. 
( L'on ne manquera pas de vous dire que 
I le Créateur de toutes choses $ que le Mo- 
/ narque indépendant de la nature est le mai- 
\ tre de ses grâces j qu'il ne doit rien à ses 
' créatures ; qu'il peut en disposer comme bon 
ê -lui semble sans injustice et sans qu'elles soient 
| en droit de s'en plaindre j que l'homme est 
« incapable de sonder les profondeurs de ses 
* décrets j que sa justice n'est point la justice 
des hommes. Mais toutes ces réponses que 
nos théologiens ont sans cesse à la bouche , 
ne servent qu'à détruire de pius en plus les 
idées avantageuses qu'ils nous donnent de la 
Divinité. Et effet , il en résulte que Dieu se 
conduiroit d'après les maximes d'un souve- 
rain fantasque , qui , content de faire du 
bien à quelques favoris , se croiroit en droit 
de négliger le reste de ses sujets > et de les 
laisser gémir dans la plûs affreuse misère. 
iVous contiendrez , Madame , que ce n'est 

point 
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point sur un tel modèle que Ton peut former , 
un Dieu puissant ,*équitable , bienfaisant , 
que sa toute-puissance doit mettre en état 
de procurer le bonheur à tous ses sujets, 
sans jamais craindre d'épuiser les trésors de 

* sa bonté. ' S 

/- Si Ton nous dit qùè la justice divine ne 
ressemble point à la justice des hommes , je 
répondrai qu'en ce ' cas nous ne sommes 
point autorisés à qualifier Dieu de juste , vu 
que par la justice il nous est impossible de 

, concevoir autre chose qu'fcne qualité sem- 
blable à celle- que nous nommons justice^ 
dans les êtres de notre espèce. Si la justice J 
divine n'a nulle ressemblance avec la justice/ 
humaine , si cette justice [au contraire res- r 
semble à ce que nous appelions injustice , 
alors toutes nos idées se confondent et nous 
ne savons plus ni ce que nous entendons ni 

♦ce que nous disons quand nous assurons que; 
Dieu est juste. Selon nos idées, humaines 
( qui sont pourtant les seules que les hommes 
puissent avoir) , la justice exclura toujours 
le caprice et la partialité, et jamais nous ne 
pourrons nous empêcher de regarder comme 
inique et vicieux un souverain qui , voulant 
et pouvant s'occuper du bonheur de tous ses 

D 
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sujets , laisserôit le plus grand nombre tfen- 
tr'eux dans le malheur et réserveroit ses 
Bienfaits pour peux que sa fantaisie préfère 
à tous les autres» 

A l'égard de ce qu'on nous dit que Dieu 
ne doit rien à ses créatures , ce. principe 
atroce est destructeur de toute id^e de jus- 
tice et de bonté , et tend visiblement à sap- 
per les fondeznens de toute religion . Un Dieu 
bon et juste doit le bonheur à tous les êtres 
à qui il donne l'existence ; il cesseroit d'être 

-bon et juste s'il "ne les produisait que pour 
lés rendre malheureux? il seroit dépourvu 
de sagesse et de raison sïl ne leur donnoit 
le jour que pour ^0?e les victimes de ses ca- 

. priées. Que penseroit-oa d'un homme qui 
ne feroit des enfans que pour avoir le plaisir 
de leur crever les yeux et de les tourmenter 

^àson aise? 

D'un autre côté toute religion n'est fon- 
dée que sur les engagemens réciproques que 
Ton suppose entre Dieu et ses créatures. Si 

. Dieu ne doit rien à celles çi , s'il n'est point 
tenu de remplir ses engagemens avec elles 
lorsqu'elles remplissent les leur6 , à quoi 
$ert la religion ? Quels motifs les hommes 
fturont-il^pour rendre 4 k Divinité leurs 
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hommages et feur culte ? Auroit-ôn bfeàu- 
colip d'erapressfement à aimer ou servir un 
fnaîtré qui se croirait dispense de tout de- 
voir envers ceui qui s'engagent à son ser- 
vice èri vue dh salaire qu 1 il leur auroit pro- 
mis? - ' ' 
* Il est aisë de vbir que les Idées destruc- 
tives dé la justicë divitie que l'ôhnottS donne, 
ne èont fondées que sur un préjugé fatal qui 
persuàde au commun des hommes qu'un, 
grand pouvoir dôit nécessairement dispen- 
ser èehii tfui le possède des lôix de l'équité j ' 
qu e la îorce peut donn er le tlroit dé m aï 
f àirè ; e t que pers onne ne peut demande r 
compté de ses actions à un homm e assez 

. ■» S — — • " ' m 

puissant p our suivre tous ses caprice s» Ces 
fltotions sont visiblemént empruntées de la 
conduite des 'tyrans qui , dès qu'ils ont un 
pouvoir illimité , rie connoissent plus d'aù- 
très règles que leurs propres fantaisies, et 
s'imatgmerit que la justice n'est point faite 
pour eux. 

C'est sur cet affreux modèle que nos théo- 
logiens ont formé le Dïèu qu'ils assurent 
pourtant être juste ; tandis que si la conduite 
qu'on lui attribue etoit vraie , nous serions 
forcés de le regarder comme le plus irijustè v 

" De _ _ ■ 



Digitized by Google 



L X T T & S S < 

des tyrans , comme le plus partial des pères J 
comme le prince le plus fantasque f en un 
mot, comme l'être le plus à craindre et la 
moins digne d'amour que notre esprit puisse 
6e former. On nous dit que le Dieu qui a 
créé tous les hommes n'a voulu se faire con- 
îioître qu'à uji très-petit-nombre xTentr'eux; 
que tandis que ce petit nombre jouit exclu* 
sivement de ses bontés , tous les autres sont 
ies objets de sa colère , et qu'il ne les a créés 
que pour les laisser dans l'aveuglçinent p 
afin de les en punir de la façon la plus 
cruelle. Nous voyons ces traits funestçs, de 
la Divinité percer dans toute l'économie de 
la religion chrétienne j nous la trouvons 
dans les livres que l'on prétend inspirés j 
nous la trouvons dans les dogmes de la pré- 
destination et de la grâce. En un mot , tout, 
dans la religion , nous annonce un Dieu des- 
potique , que Ton s'efforce vainement de 
notis représenter comme juste , tandis qûe 
tout ce qu'on nous dit de lui ne prouvé que 
ses injustices , ses caprices tyranniques , ses 
bizarreries souvent cruelles,' sa partialité fu- 
neste au plus grand nombre des humains. 
Lorsque nous nous récrions sur sa conduite 
désordonnée aux yeux de tout homme rai- 
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Digitized by Google 



a E g & n i x; 53 

sônnable, on croit nous fermer la bouche 
en disant que ce Dieu est tout-puissant , qu'il 
est le maître de ses grâces , qu'il ne doit rien 
à personne j que nous sommes des vers de } 
terre qui n'avons point le droit de critiquer / ^ ^ 
ses actions : on finit par nous intimider par j 
la pénitence des*châtimens affreux et ini- I 
ques qu'il réserve pour ceux qui oseront) 
murmurer. 

Il est facile de sentir la foiblesse* de ces 
raisons. La puissance , je le répète , ne peut 
j amais conférer le droit de violer l'équité ; 
un souverain , quelque puissant qu'il soit 9 ' 
n'en est pas moins blâmable quand il ne suit 
que son caprice pour récompenser ou punir ; 
on pourra bien le craindre , le flatter , luî 
rendre des hommages serviles ^ mais- jamais 
on ne pourra l'aimer sincèrement ; le servir 
avec tendresse , le regarder comme un mo- 
dèle de justice et de bonté j ceux qui res- 
sentent ses bienfaits le trouvent équitable 
et bon j ceux qui éprouvent ses caprices et 
ses duretés ne pourront s'empêcher de dé- 
tester au fond du cœur ses affreuses iniquités.* 
Si l'on nous dit que nous sommes des vers^ 
de terre relativement à Dieu,, ou que noua 
sommes dans ses mains comme un vase efttr* 

D3 
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telles d'un potier , je dirai que <Ia»s ce cas» 
il nç peut y avoir Ai rapports, ni devoirs 
moraux entre la créature et son créateur j> 
j'en conclurai que la religion est inutile J: 
yu quç le ver de terre ne doit rien à l'homme 
qui l'écrase., et que le vase ne peut rien, 
devoir au potier qui Ta £>rmé j et qu'en • ' 
supposant que l'homme n'est qu'un ver ou 
un vase d'argille aux yeux de la Divinité , 
il ne soroit point capable n,i de la servir , 
ni de la glorifier , ni de l'honorer , ni de- 
l'ofîîenser. Cependant on nous répète sans 
cesse que l'homme peut mériter on démériter 
de son Dieu qu'iL doit l'aimer , le servir , 
lui, rendre un çuke et des hommages*. 
L'on nous assure encore que c'est l'homme, 
seul qjie JLa Divinité eut toujours en vue- 
dans ftes travaux j que c'est pour lui qu'ils 
a créé l'univers , que c'est en sa faveur qu'il 
a spuvçpt dérangé L'ordre de la nature,} que. 
ç'^t afin d'être honoré, chéri, glorifié par : 
l'homme , que ce Diçu s'est révélé. Enfin ,* 
suivant les principes de la religion de^ 
chrétiens, Dieu ne cesse pas un instant de 
s^occuper de l'homme, de ce ver de terre , 
de ce vase d'argille qu'il a formé j bien, 
glus, cet- homme est assez puissant pour 
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influer sur l'honneur , sur la félicité , sur la 
gloire de son Dieu ; il dépend de lui de le 
contenter <m de l'irriter, de mériter sa faveur 
ou sa haine , ëe lui donner du plaisir ou de 
l'offenser , de l'appaiser ou de l'irriter. 

Sentez- vous bien j Madame , les contra- 
dictions frappantes de tous ces principes 
qui servent néanmoins de fondement à 
toute religion f En effet, il n'en est point 
qui ne soit établie sur l'influence réciproque 
de Dieu sur l'homme , et de l'homme sur 
son Dieu j notre especè que l'on déprime 
tant, et que l'on anéantit, pour ainsi di¥e % 
toutes les fois qu'il s'agit de lave* la Divi- 
nité du reproche d'être injuste ou partiale ;/ ' 
ces créatures chétîves à qui Ton prétëftd 
que Dieu* ne doit rien , dont on assuré que 
Dieu n'a nul besoin pour sa félicité : la < 
race , humaine qui n'est rien à ses yeux sa } 
trouve tout d'un coup jouer le plus graftct 4 
rôle dans là nature; elle devient nécessaire; K 
à la gloire de son Créateur , elfe est l'objet j 
uniqpe de tous ses soins y elle a le pouvoir- 
de le réjouir ou de l^affliger > die peut mé- 
liter sa faveur ou provbquer sa cdlèré^ 
Diaprés ces notions côntrkdictôires> le Dieu 
de l'univers , la Soutfîè* de toute fëKcité * 

°4 
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jn'est-il pas réellement le plus malheureux 
•des êtres ? Nous le voyons perpétuellement 
exposé aux insultes des hommes qui l'offen- 
sent par leurs pensées , par leurs paroles , 
par leurs actions , par leuré omissions j qui 
le troublent et l'irritent par les caprices de 
leurs volontés , par leurs passions par 
leurs désirs , par leur ignorance même. 
Si nous admettons les principes du chris- 
tianisme j qui supposent que la plus grande 
portion du genre humain excite la fureur 
de l'Éternel, et que très-peu d'hommes vivent 
d'une façon conforme à ses vues f n'en ré- 
sultera t- il pas nécessairement que dans la 
foule immense des êtres que Dieu a créés 
( pour sa gloire , il n'y en a que très-peu 
qui le glorifient et qui lui plaisent , tandjs 
que tout le reste n'est occupé qu'àJLe cha- 
griner , qu'à exciter son courroux , qu'à 
troubler sa félicité , qu'à déranger l'ordre 
qu'il aime, qu'à frustrer ses desseins , qu'à 
le forcer de changer ses dispositions im- 
muables? 

. Vous êtes , sans doute , surprise de ces 
contradictions que l'on rencontre dès le . 
premierpas de l'examen (Je la religion; j'ose 
vous prédire que Y.ptre embarras ne fera 
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qu'augmenter à mesure que vous Irez en 
avant. Si vous examinez de sang-froid les 
idées, que nous présente la révélation com- 
mune aux Juifs et aux Chrétiens, et contenue 
dans les livrés que Ton nomme sacrés, vous 
trouverez que la Divinité qui parle est tou- 
jours en contradiction avec elle-même j s 
qu'elle se détruit de ses propres mains , ' 
qu'elle est perpétuellement occupée à défaire ( 
ce qu'elle a fait, à réparer son propre ou- J 
vrage auquel elle ne jseut d'abord donner » 
le degré de perfection qu'elle voudrpit y j 
trouver. Dieu n'est jamais content de ses ( 
œuvres et ne peut , malgré sa toute-puis- 
^ance , amener le genre humain au point 
qu'il ,desire. Les livres qui contiennent la 
révélation sur laquelle le christianisme se, 
fonde, vous montreront par-tout un Dieu 
bon qui commet des méchancetés ^ un Dieu / 
tout-puissant dont les projets échouent sans \ 
cesse j un Dieu immuablp qui change per- | 
pétueUement de conduite et de maximes ; , 
un Dieu prévoyant qui se trouve à chaque 
instant pris au dépourvu ; un Dieu sage \ 
dont les mesures ne réussissent jamais j un j 
Pieu grand qui ne s'occupe que de minuties [ 
puériles j un Dieu qui se suffit à lui-même j 
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et qui pourtant est jaloux j un Dieu fort 
qui est soupçonneux > vindicatif et cruel j 

v un Dieu juste qui commet ou prescrit les 
iniquités les plus atroces } en un mot , un 
Dieu parfait qui nous montre des impèr- 

( fections et des vices propres à faire rougir 

/ les plus méchans des hommes. 

Voilà , Madame j le Dieu que la religion 
vous ordonne d'adorer en esprit et en vé- 
rité. Je réserve pour une autre lettre l'analyse 
des livres saints que Ton vous fait regarder 
comme des oracles du ciel j je m'apperçois 
que pour une première fois j'ai peut-être 
trop long-tems disserté , et je iïe doute pas 
que dès à présent vous nf'ayezi déjà sentU 
qu'un système fondé sur une base aussi peu 
solide que Test celle d'un Dieu que l'on 
élevé d'une main pour le ruiner de l'autre , 
ne peut avoir rièn dé certain et ne peut 
être regardé que comme un long tissu d'er- 
reurs et de contradictions. 

Je suis , &c. 
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LETTRE III. 

Examen des Écritures saintes > de l'économie 
de la religion chrétienne , et des preuves, 
sur lesquelles le christianisme se fonde. 

v s avez vu , Madame , dans ma lettre 
précédente les idées incompatibles et con- 
tradictoires que la religion nous donne de 
la EH vin ité. Vous avez dû vous appercevoir 
que la révélation qu'on nous montre comme 
un effet de sa bonté et de sa tendresse pour 
le genre humain , n'est réellement qu'une 
preuve d injustice et de partialité , dont un 
Dieu infiniment juste et bon devroit être 
incapable j examinons maintenant si les 
idées que nous offrent les livres où sont ' 
renfermés ses oracles divins , seront plus 
raisonnables , plus conséquentes, plus con- 
formes aux perfections diyines j voyons si 
les faits que la Bible nous rapporte , si les 
règles qu'elle nous prescrit au nom de Dieu 
lui-même, sont vraiment dignes de ce Dieu, 
et portent les caractères d'une sagesse , 
d'une bonté , d'une puissance et d'une jus- 
tice infinies. • * 
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Ces livres inspirés remonte^ à l'origine 
du monde: Moyse , le confident , l'inter- 
prète, l'historien de la Divinité, nous rend, 
pour ainsi dire , les témoins de la formation 
de Puni vers j il nous apprend que l'Éternel, 
ennuyé de son inaction , en sortit un beau 
jour pour créer le monde qui manquoit à 
&a gloire ; pour cet effet il tire la matière 
du néant ; un pur esprit produit une subs- 
tance qui n'a nul rapport avec lui j quoique 
ce Dieu remplisse tout de son immensité , 
il trouve encore le moyen d'y placer l'uni- 
vers et tous les coirps matériels qu'il renferme. 
Ce sont du moins les idées que nos théolo- 
giens veulent qu'on se forme de la création , 

• si tant est qu'il, soit possible de s'en faire 
des idées nettes , et de concevoir comment 
un pur esprit peut produire de la matière* 
Mais cette discussion nous jetteroit dans des 
recherches métaphysiques que je dois vous 

/ épargner. Il suffira de vous dire que vous 
pouvez vous consoler de n'y rien compren- 
dre vu que les penseurs les plus profonds 
qui vous parleront de la création ou de 
réduction du monde du sein dû néant., n'en 
ont point des idées plus précises que celles 
que vous pouvez vous en former vous-même j 
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pour peu, Madame, que voua vous donniez? 
la peine de méditer , vous trouverez presque 
toujours que nos théologiens , au lieu d'ex* 
pliquer les choses , n'ont fait qu'inventer 
des mots propres à les rendre moins claires 
et à confondre toutes les idées naturelles. / 

Je ne vous eniiuyerai pas non plus par le 
détail fastidieux des bévues dont est remplie 
la narration de Moyse que l'on veut nous 
annoncer comme dictée par la Divinité j si 
on la lit avec un peu d'attention , l'on y 
trouve à chaque pas des erreurs cte physique 
et d'astronomie impardonnables dans un/ 
auteur inspiré , et que l'on trouveroit ridi- 
cules dans un homme qui auroit le plus lé- 
gèrement étudié ou contemplé la nature. / 
Vous y trouvez , par exemple , la lumière 
créée avant le soleil , tandis que cet astre 
est visiblement la source de la lumière pour 
notre globe.. Vous y trouvez le soir et le ma- 
tin établis .avant la formation de ce même so- 
leil dont la présence seuje produit le jour , 
dont l'absence, fait la, nuit , et qui par ses 
différens aspects: constituent le soir et le ma- 
tin. Vous y trouvez que la lune est prisa 
pour un corps lumineux par lui-même et 
semblable au, soleil j tandis que cette pla- 
v 
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nete est un corps opaque qni emprunte sa 
lumière du soleil. Ces fautes si grossières 
suffisent pour vous faire voir que la Divi-^ 
nité qui s'est révélée à Moyse, ne savoit pas 
à quoi s'en tenir sur la nature qu'elle avoit 
tirée du néant , et que vous êtes plus ins- 
truite là-des$u& que ne l'étoit autrefois le 
Créateur du monde lui-même. 

Je n'ignore pas que nos théologiens ont 
une réponse toute prête à ces difficultés qui 
semblent attaquer la science divine , et 
mettre ses fconnoissances fort au-dessous dé 
«belles des Galilée , des Descartes , des New- 
ton et même des jeunes gens qui ont à peine 
étudié les premiers élémens de la physique t 
ils nous diront que Dieu pour se rendre in^ 
telligible aux Juifs sauvages et grossiers > 
s'est conformé à4eurs idées informes , et au» 
langage faux et peu correct du vulgaire; 
Cette solution , qui parpît triomphante à 
nos docteurs , et qu'ils emploient sr sou- 
Vent , quand il s'agit de justifier' la Bible 
d'ignorance et des expressions „ vulgaires 
dont elle se sert , ne peut point nous en 
imposer. Nous leur répliquerons qu' un Die u 
qui sait tout , et qui peut tout ^ aurai t pu 
rectifier d'un seul mot les idées fausses du 
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f Pggple qu'il vouloit éclairer , et le mettre à 
portée de congoître l a nature des choses 
p lus parfaitement que n'ont fait les hommes 
l es plus habiles qui sont venus depuis» Si 1 
l'on prétend que la révélation n'est poi$t 
faite pour rendre les hommes savans y mais 

.pour les rendre pieux , je dirai que la révé - 
l ation n'est point faite pour établir des idée s 
fausses ; qu'il seroit indigne de Dieu d'em- 
prunter le langage du mensonge ou de 
l'ignorance ; que la science de la nature , 

f loin de nuire à la piété. , n'est , de l'aveu du 
théolqgieji, que plu£ jaropre à montrer la 
gr^rçctew de Pieu j. q^ e la religion seroit 

/ inébranlable si elle étoit conforme à la vraie 
science; que l'on n'auroit point d'objections 
à faire contre le récit de Moyse et contre la 
physique de l'écriture sainte , si l'on n'y 
trojuyoit rie» qui :ne fîk continuellement 
confirmé par l'expérience y Gastronomie et 
les démonstrations de la géométrie. Soute-* 
nir le contraire , et dire que Dieu se plaît 

. à confondre la seience des hommes et à la 
rendre inutile , c'est prétendre qu'il se plaît 
à nous rendre ignorans f à nous donner le 
çhange , et qu'il condamne les progrès de 
l'esprit humain dont nous devons pourtant 
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I le supposer l'auteur. Prétendre que Dieu * 
^été obligé de se conformer dans l'écriture au 
langage des hommes , c'est prétendre qu'il 
n'a pas voulu communiquer plus de lumières 
à ceux qu'il vouloit éclairer, ou qu'il ji'a 
p as pu les rendre susceptibles de compren- 
dre le langage de la vérité . C'est une' obser- 
vation qu'il ne faut point perdre de vue dans 
l'examen des livres révélés , dans lesquels 
nous trouverons à chaque page que Dieu 
s'exprime d'une façon indigne de lui. Un 
Dieu tout-puissant , au lieu de se dégrader , 
au lieu de s'abaisser à parler le langage des 
ignorans , ne pouvoit-il pas les illuminer au 
point d'entendre un langage plus vrai, plus 
noble , plus conforme aux idées qué l'on 
nous donne de la Divinité ? Un maître ha- 
bile met peu à peu ses disciples à portée 
d'entendre ce qu'il veut leur enseigner j un 
Dieu doit être en état de leur infuser sur-le- 
champ toute la science qu'il a résolu de leur 
donner. N 

Quoi qu'il en soit , suivant la Génese , 
Dieu après avoir créé le monde f produit 
l'homme du limon de la terre $ cependant 
on nous assure qu'il l'a fait à son image. 
Mais quelle est l'image de Dieu ? Comment 

l'homme 
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riiomme qui est matériel, au moins en par- 
tie , peut-il représenter un pur ^esprit qui 
exclut toute matière ? Comment son ame si 
imparfaite peut-elle avoir été formée sur la 
modèle d'une ame parfaite telle que nous 
devons supposer celle du Créateur de l'uni- 
vers ? Quelle ressemblance , quelles propor- 
tions 9 quels rapports peut-il y avoir entre 
une ame finie et revêtue d'un corps , et le 
Créateur qui est un esprit infini ? Voilà , 
sans doute , de grandes difficultés qui jus- 
qu'ici ont paru impossibles à résoudre et qui 
vraisemblablement exerceront long - tem$ 
tous ceux qui s'efforceront d'entendre le 
sens incompréhensible du livre par lequel 
Dieu voulut nous instruire. 

Mais pourquoi Dieu fît-il l'homme ? c'est 
qu'il voulut peupler l'univers d'êtres intel- 
ligens qui lui rendissent des hommages , qui 
fussent les témoins de ses merveillés > qui le 
glorifiassent , qui pussent méditer et con- 
templer ses œuvres r et mériter ses faveurs , 
par leur soumission à ses loix. Voilà donc 
l'homme devenu nécessaire à la grandeur de 
son Dieu , qui , sans cela , vivroit sans gloi- 
re , qui ne recevroit point d'hommage , qui 

;seroit le triste souverain d'un empire sans 

E 
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sujets , condition dont sa vanité ne pour- 
roit point s'accommoder. Il est , je pense f 
inutile de vous faire remarquer combien 
ces idées sont peu conformes à celles que 
Ton nous donne d'un être qui se suffit à lui- 
môme , et qui , sans le secours de personne , 
est souverainement heureux. Tous les traits 
sous lesquels la Bible nous présente la Di- 
vinité , sont toujours empruntés de l'homme 
ou d'un monarque orgueilleux, et nous trou- 
verons par-tout qu'au lieu d'avoir fait l'hom- 
me à son image , c'est toujours l'homme qu i 
a fait son Pieu à la sienne , qui lui a donn é 
sa façon de penser , s es propres vertus , et 
encore plus , ses propres vices . 

Mais enfin , cet homme que la Divinité 
vient de créer pour sa gloire , remplira-t-il 
fidèlement les vues de son auteur ? Ce sujet 
qu'il 'vient d'acquérir lui sera- t-il obéissant, 
rendra-t-il hommage à sa puissance , exécu- 
terai- il ses volontés ? Il ne fait rien de tout 
cela j à peine est-il créé que , rebelle aux 
ordres de son souverain , il mange d'un fruit 
défendu que Dieu avoit placé sur son che- 
min pour qu'il en fôt tenté j par-là il attire 
la colère divine sur lui-même et sur toute 
6a postérité ; il anéantit ainsi tout d'un coup 
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les grands projets du Tout-Puissant , qui ^ 
n'ayant fait l'homme que pour sa gloire , 
est aussi-tôt si choqué de sa conduite qu'il 
auroit dû prévoir , qu'il s# trouve forcé de 
changer de sentimens à son égard , de de* 
venir son ennemi , de le condamner avec 
toute sa race qui n'ft point encore pu pé-* 
cher , à des infirmités sans nombre , à de$ 
ealàmités cruelles , à la mort, que dis- je ! 
à des supplices que la mort elle-même ne 
doit pas terminer. Ainsi % le Dieu qui vou- 
loit être glorifié ne l'est point , il 9e semble 
avoir créé Thomme que pour en être offensé 
afin de le punir. 

Dans ce récit fondé sur la Bible , recon- 
noissez-vous > Madame , un Dieu tout-puis* 
sant dont les ordres sont toujours accom- 
plis , et dont tous les projets sont nécessai- 
rement exéçutés ? Dans un Dieu qui tente 
ou qui permet qu'on soit tenté , voyez- vous 
un être bienfaisant et sincère ? Dans un 
Dieu qui punit celui qu'il a fait ou laissé 
tenter j appercevez-vous de l'équité? Dans 
un Dieu qui étend sa vengeance sur ceux 
même qui n'ont point encore péché , remar- 
quez-vous quelqu'ombre de justice ? Dans un 
Dieu qui s'irrite de ce qui a dû nécessaire- 

E 2 
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jnent arriver f pouyez-vous supposer de la 
prévoyance ? Dans des supplices rigoureux 
destinés à venger ce Dieu de ses foibles 
créatures encempnde et dansl'autre, pouvez- 
Vous appercevoir la moindre lueur de bonté ? 

C'est pourtant sur cette histoire ou plu- 
tôt sur cette fable que se fonde tout l'édifice 
de la religion chrétienne. Si le premier hom- 
me n'eût point désobéi , le genre humain 
n'eût point été l'objet de la colère divine , 
et n'eût point eu besoin d'un Rédempteur } 
si le Dieu qui sait éout, qui prévoit tout , qui 
peut tout , eût empêché ou prévu la faute 
d'Adam , il n'eût point été nécessaire que 
ce Dieu fît mourir son propre fils innocent 
pour,s'appaiser lui-même. Les hommespour 
lesquels il avoit créé l'univers , eussent été 
toujours heureux, ils n'auroîent jamais en- 
couru la disgrâce de la Divinité qui exigeoit 
y leurs hommages. En un mot , sans une 
pomme imprudemment mangée par Adam 
et son épouse , le genre humain n'eût point 
éprouvé de misères , 1 homme eût joui sans 
interruption du bonheur éternel que Dieu 
lui avoit destiné, et les vues de la Provi- 
dence sur les créatures n'eussent point été 
frustrées. 
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Il serôit inutile de faire des réflexions sur 
ides notions si bizarres , si contraires à la 
sagesse , à la puissance , à la justice de la 
Divinité j c'est assez de rapprocher les objets 
que la Bible nous présente pour en sentir les 
inconséquences , les absurdités , les contra- 
dictions. Nous y voyons sans cesse un Dieu 
sage qui se conduit ep insensé , qui défait 
son propre ouvrage pour ensuite le réparer, 
qui se répent de ce qu'il a fait % qui agît 
comme s'il n'avoit rien prévu , qui est forcé 
de permettre ce qrje sa toute-puissance ne 
sauroit empêcher. Dans les écritures révéléçs 
par ce Dieu , il ne paroît occupé qu'à se 
noircir lui-même , à se dégrader , à s'avilir 
aux yeux des hommes qu'il vouloit excitçr 
à lui rendre un culte et des hommages , à 
renverser ou confondre l'esprit de ceux qu'il 
^avoit dessein d'éclairer. 

Ce qui vient d'être dit , devroit déjà 
suffire pour détromper d'un livre qui semble 
plutôt détruire la Divinité > que renfermer 
des oracles dictés ou révélés par elle-même; 
tout ce qui peut découler de principes si 
déraisonnables et si faux ne peut être visi- 
blement qu'un amas d'absurdités. Cependant 
parcourons encore les principaux objets que 

E 3 
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cet ouvrage divin nous montre à chaque 
■ instant. Passons donc au déluge : les livres 
saints nous apprennent qu'eu dépit des vo- 
lontés du Tout- Puissant le genrfe humain 
entier, déjà puni par des infirmités , des 
'aceidens., par la mort, continue à se livrer 
à la corruption la plus étrange j Dieu s'ir- 
rite contre lui , il se repent d'avoir fait 
Thomme , dont sans doute il n'avoit point 
prévu la corruption , et plutôt que de chan- 
ger les mauvaises dispositions de son cœur 
-cpHl tient entre ses mains j il opère le plus 
grand., le plus impossible des miracles., pour 
noyer à-la-fois tous les habitans de la terre , 
à l'exception pourtant de quelques favoris 
qu'il destine à peupler le monde renouvelle 
d'une race choisie qui se rendra plus agréa- 
ble à Dieu. Le Tout- Puissant réussit-il dans 
ce^ nouveau projet ? Non , sans doute ; la 
race choisie sauvée des \ eaux du déluge , 
sur les débris de la terre détruite, recom- 
mence à offenser le Souverain de la nature , 
s'abandonne à de nouveaux crimes , se livre 
à l'idolâtrie,- et oubliant les effets si récens 
de la vengeance céleste, ne fait que la pro- 
voquer par ses forfaits. Afin d'y remédier f 
Dieu choisit pour son favori l'idolâtre Abra- 
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hajm j il se découvre à lui , il lui ordonne 
de renoncer au culte de ses pères et d'em- 
brasser une religion nouvelle j po\ir gage 
de son alliance avec lui , le Souverain de la 
nature lui prescrit une cérémonie doulou- 
reuse , ridicule bizarre , à laquelle un Dieu 
sensé veut attacher ses faveurs. En consé- 
quence , la postérité de cet homme choisi 
doit jouir à jamais de toutes sortes d'avan- 
tages j elle sera pour toujours l'objet de la 
tendresse partiale du Tout-Puissant j elle 
sera plus heureuse que toutes les autres 
nations que le ciel va désormais dédaigner 
pour ne s'occuper que d'elle. 

Ces promesses si solemnelles n'empêchent 
point la race d'Abraham de devenir l'es- 
clave d'une nation proscrite et détestée par 
l'Éternel : ses chers amis éprouvent les trai- 
temens les plus durs de la part des Égyptiens r 
mais Dieu qui n'avoit pu les garantir du 
malheur où ils avoient tombés , leur suscite 
un libérateur ou un chef qiii opère les mi- 
racles les plus eclatans afin de les en tirer J 
A la voix de Moyse , toute la nature est 
renversée > Dieu qui se sert de lui pour 
déclarer ses volontés % Dieu qui peut créer 
le monde et le replonger dans le néant » ne» 



Digitized by 



y% L fi * f & t s 

petit pourtant parvenir à fléchir Phaîaôtt j 
l'entêtement de ce prinde fait dix fois échouer 
la tonte-puissance divine dont Moyse est lè 
dépositaire. Après avoir tenté vaineme nt 
de t oucher nn monarque que Dieu se pla ît 
a endurcir ^ Dieu est obligé de sauver s on 
p euple par les voies les plu s commafiSSi il 
lui dit de s'enfuir , après lui avoir préala- 
blement conseillé de voler les Égyptiens j 
ceux-ci poursuivent les voleurs fugitifs p 
m ais Dieu qui protège ces voleu rs, ordonne 
là la mer d'engloutir des misérables qui o nt 
la témérité de courir après leur bie n. 

La Divinité va , sans doute , avoir lien 
d'être bien contente du peuple qu'elle vient 
de délivrer par un si grand nombre de mi- 
racles. Hélas ! ni Moyse ni le Tout-Puissant 
ne peuvent venir à bout de son entêtement 
pour les faux dieux du pays où ce peuple 
a été si malheureux j il les préfère au Dieu 
qui vient de le sauver : toutes les merveilles 
que l'Éternel opère chaque jour en faveur 
d'Israël , ne peuvent vaincre son opiniâtreté 
plus merveilleuse et plus inconcevable que 
les miracles les plus grands. Ces merveilles 
que l'on nous cife aujourd'hui comme des 
preuves convaincantes de la mission divin^ 
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dô Moyse , de l'aveu de ce même Moyse 
qui nous les a transmises lui* même , furent 
incapables de convaincre le peuple qui ent 
fut témoin , et ne purent au moins jamais 
produire les bons effets que Dieu s'étoiC 
proposé en les opérant. 

L'incrédulité , l'obstination, la corruption 
Constante du peuple Juif sont, Madame, les 
preuves les plus convaincantes de la fausseté 
des miracles de Moyse et de tous ceux de 
ses successeurs à qui l'écriture sainte attribue 
comme à lui un pouvoir surnaturel. Si l'on 
prétend malgré cela que ces miracles sont 
constatés., au moins sera-t-oft forcé de con- 
venir , d'après la Bible même , qu'ils ont 
été très -inutiles , que la toute -puissance 
Divine a constamment échoué dans tous ses 
desseins , qu'elle n'a jamais pu faire des 
Hébreux un peuple soumis à ses désirs. 

Nous voyons pourtant Dieu s'obstiner 
continuellement à rendre ce peuple digqe 
de lui j il ne le perd point un seul instant 
de vue j il lui immole des nations entières^ 
il lui permet la rapine , la violence > la tra-4 5 
hison, le meurtre , l'usurpation j en un mot, 
il lui permçt tout ce qui peut le conduire à 
ses fins ; il lui envoie en tout tems des chefs. 
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des prophètes, des hommes merveilleux qvî 
s'efforcent en vain de le ramener à son de- 
voir- Toute l'histoire de l'ancien testament 
ne nous montre que les vains efforts de Dieu 
^pour vaincre la dureté de son peuple j il 
emploie* pour cela les bienfaits , les mira- 
cles , la rigueur ; tantôt il lui livre les 
nations qu'il lui ordonne de haïr, de piller 
et d'exterminer j tantôt il permet à ces 
mêmes, nations d'exercer sur ses favoris les 
plus grandes cruautés; il les livre aux mains 
de leurs ennemis , qui sont pourtant les 
ennemis de Pieu lui même 5 des idolâtres 
deviennent le§ maîtres des Juifs , ils leur 
font éprouver les insultes , les mépris , les 
rigueurs les plus inouies , ils les forcent 
quelquefois à sacrifier aux idoles et à violer 
la loi de leur Dieu. La r^ice , d'Abraham 
devient la proie des impies j les Assyriens f ^ 
les Perses > les Grecs et les Romains lui 
font successivement éprouver les traitemens 
les plus cruels et les outrages les plus san- 

|,glans j Dieu souffre que son temple soit 
pollué pour punir les Juifs. 

Enfin p pour terminer les peines de son 
peuple chéri le pur Esprit qui a créé l'uni- 
vers envoie son propre fils» Il l'avoit, dit-on p 
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fait annoncer d'avance par ses prophètes^ 
quoique d'une façon très-propre à empêcherj 
qu'on ne pût le reoonnoître lorsqu'il devoitj 
arriver. Ce fils de Dieu se fait homme pari 
bonté pour les Juifs qu'il venoit d'éclairer 9 
délivrer et rendre les plus heureux des mor- 
tels. Revêtu de la toute-puissance divine , ; 
il opère les miracles les plus éténnans qui' 
cependant ne convainquent point les Juifs j 
il peut tou t , excepté de les persuade r j et ; 
malgré tous ses miracles , au lieu de les 
convertir et de les délivrer, il est lui-même 
forcé de subir un supplice infamant et de 
perdre la vie comme un vil malfaiteur. 
Dieu est condamné à la mort par ceux 
même qu'il venoit sauver. L'Éternel endurcit, y 
et aveugle ceux à qui il envoyoit son propre; 
fils j il n'a point prévu que ce fils seroit 
rejeté j que dis-je ! il a pris des mesures pour 
qu'on ne le connût pas et pour que son peuple 
chéri ne pût tirer aucun fruit de la venue 
du Messie j en un mot , la Divinité semble 
s'être donné les plus grands soins pour que 
ses projets si favorables aux Juifs pussent 
être anéantis et fassent rendus infructueux. 

Quand on se récrie sur une conduite si 
étrange et si peu digne de la Divinité ^ on 
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/nous dit qu'il falloit que tout se passât dé I* 
[sorie, pour accomplir des prophéties qui 
avaient annoncé que le Messie seroit mé- 
connu , rejeté et conduit à la mort. Mais 
pourquoi le Diett qui sait tout et qui pr é- 
voyoit le sort de son cher fils, forma«-t-il l é 
pr< jet de l'envoyer aux Juifs , à qui il d e- 
\y olt sav )ir que sa mission seroit inutile ? 
N'étoit il pas plus simple de ne le point 
faire annoncer et de ne le point envoyer ? 
N'eût-il pas été plus conforn 3 à la toute- 
puissance Divine de s'épar^ .er tant de mi- 
racles , tant dé prophéties, tant de travaux 
en pure perte , tant de colère et tant de 
souffrances à son propre fils., en rendant tout 
d'un coup l'espèce humaine telle qu'on la 
vouloit? 

On nous dira qu'H. falloit une victime à 
la Divinité j que pour réparer la faute du 
premier homme,, il ne falloit pas moins que 
la mort d'un autre Dieu } que le seul Dieu 
de l'univers ne pouvoit être appaisé que par 
le. sang de Dieu son fils. Je répondrai d'a- 

Ibord que Dieu n'a voit qu'à ne pas permettre 
que le premier homme fît une faute j que 
par-là il se seroit épargné bien des chagrins 
et des peines , et qu'il auroit sauvé la vie 
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à soïl cher fils, Jé répondrai que l'homme 
n'a pu offenser Dieu que parce que Dieu l'a 
permis ou voulu j sans examiner comment 
il est possible que Dieu ait un fils , qui 9 
étant Dieu comme lui , puisse être sujet à 
la mort , je répondrai qu'il est impossible 
de voir une faute si grave dans le péché de 
la pomme , et que Ton ne peut guère trouver 
de proportion entre l'injure faite à la Divi- 
nité par une pomme mangée et la mort 
de son fils. 

Je sais bien qu'on me dira que tout cela 
sont des mystères j mais je répliquerai à 
mon tour que les mystères sont des mots , 
imposans , i maginés par des hommes qui n e J 
savent plus se tirer du labyrinthe où leurs | 
f auxraislonnemens et leurs principes insensés é 
les ont une fôis en^aflés^ 

Quoi qu'il en soit , l'on assure que le 
Messie ou le libérateur des Juifs a voit été 
clairement prédit et désigné par les prophé*- 
ties contenues dàns l'ancien testament* 
Dans ce cas je demanderai , pourquoi les 
Juifs ont-ils méconnu cet homme merveil- 
leux , ce Dieu que Dieu leur envoyoit? Oa 
me répondra que l'aveuglement des Juifs g. 
été lui-même prédit, et que divers inspirés 
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avoient annoncé la mort du fils de Dieu» 
Sur quoi je répliquerai qu'un Dieu sensé 
n'eût point dû l'envoyer} qu'ui* Dieu tout- 
puissant eût pu choisir des moyens plus 
efficaces et plus sûrs pour ramener son 
peuple dans la voie qu'il vouloit lui tracer ; 
s'il ne vouloit pas convertir et délivrer les 
Juifs, il étoit très-inutile de leur envoyer 
'son fils et d'exposer celui-ci à une mort 
j assurée et prévue. 

On ne manquera pas de me répondre que 
la patience divine fut à la fin lassée des excès 
du peuple Juif ; que le Dieu immuable qui 
avoit juré une alliancç éternelle avec la race 
<T Abraham , voulut enfin rompre le traité 
qu'il avoit pourtant assuré devoir durer tou- 
jours. On prétendra que ce Dieu avoit résolu 
de rejeter la nation Hébràïqtffe pour adopter 
les Gentils , haïs et méprisés par lui durant 
près de quatre mille ans. Je répondrai que 
ces discours sont peu conformes aux idées 
que l'on doit avoir d'un Dieu qui ne change 
point, dont la miséricorde est infinie, dont 
la bonté est inépuisable. Je dirai que dans 
ce cas le Messie annoncé par les prophètes 
Juifs étoit destiné aux Juifs , devoit être leur 
libérateur et non le destructeur de leur 
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nation, de leur culte , de leur religion. 
S'il est possible de démêler quelque chose 
dans les oracles obscurs , équivoques , énig* 
matiques ,* symboliques des prophètes de 
Judée que nous trouvons dans la Bible ; s'il 
y a moyen de deviner les logogryphes indé-p 
chiffrables que l'on a décorés du nojn pom- 
peux de prophéties , nous y verrons toujours 
que les inspirés , quand ils sont de belle 
humeur , promettent aux Juifs un réparateur 
des torts , un restaurateur du royaume de 
Juda , et non un destructeur de la religion 
de Moyse^Si c'est pour les Gentils que le 
Messie devoit venir , il n'est plus le Messie 
promis aux Juifs et annoncé par leurs pro* 
phetes. Si Jésus est le Messie des Juifs , il 
n'a pu être le destructeur de leur nation. 
Si l'on me dit que Jésus a dit lui-même 
qu'il est venu pour accomplir et non pour 
abolir Ja loi de Moyse , je demanderai 
pourquoi les chrétiens ne suivent plus la loi 
des Juifs? 

Ainsi , de quelque façon qu'on l'envisage,' 
Jésus- Christ lie peut être celui qu'ont prédit 
les prophètes j puisqu'il est évident qu'il 
n'est venu que pour anéantir la religion des 
Hébreux , qui , quoiqu'instituée par Dieu 
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lui-même 9 étoit pourtant devetfûe cLésfl£ 
gréable à ses yeux. Si ce Dieu inconstant , 
fatigué du culte des Juifs > se fut enfin -ré- 
penti de son injustice pour lés Gêntils, c'é- 
toit à eux qu'il eût dû envoyer son fils; il' 
eût au moins par-là épargné à ses anciens 
amis un affreux déicide , qu'il les força de 
commettre > faute de pouvoir connaître le 
Dieu qui leur étoit envoyé*. Au reste , il 
, étoit bien pardonnable aux Juifs de ne point 
\ voir le Mçssie qu'ils attendoient dans un ar- 
tisan de Galilée , qui n'avoit aucun des ca- 
ractères annoncés par les prophètes ? et du 
vivant duquel ses concitoyens ne furent ni 
heureux ni délivrés. 

Il faisoit , dit-on , des miracles ; il guéris*» 
soit des malades , il redressoit les boiteux > 
il rendoit la vue aux aveugles , il ressusci- 
tent des morts } enfin il s'est ressuscité lui* 
même. À la bonne-heure ; mais il a visible- 
ment échoué dans le seul miracle pour le- 
quel il étoit .descendu sur la terre y il n'a 
i jamais pu ni persuader ni convertir les Juifs 
qui ont vu les merveilles qu'il» opéroit cha- 
que jour j malgré ces merveilles ils l'ont fait 
mettre ignominieusement en croix j il n'a 

I pu p malgré son pouvoir tout divin, se sous- 
v - traire 
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traire eu trépas j il a voulu mourir pour que 
.les Juifs, fussent ooupables , pour avoir le 
plaisir de ressusciter le troisième jour , afin 
de confondre ainsi l'ingratitude et l'opiniâ- 
treté de ses concitoyens. Qu'en est-il résul- 
té ? Ses concitoyens se sont-ils rendus à ce 
grand miracle et l'ont-ils enfin reconnu ? 
Nullement \ ils ne Tont point vu } le fils 
Dieu secrètement ressuscité né s'est mon 



i 

ent 



. qu'à sés adhéron s ] eux seuls soutiennent 
avoir conversé avec lui j eux seuls nous ont 
transmis sa vie et ses miracles , et l'on veut 
qu'un témoignage si suspect nous convain- 
- qtre de la divinité de sa mission au bout de 
dix-huit siècles ^ tandis que les Juifs ses con* 
temporairis n'ont; point été convaincus. 

On" nous répond à cela que plusieurs 
Juifs se sont convertis à Jésus-Christ ; qu'a- 
près sa mort ils en ont converti beaucoup 
d'autres ; que les témoins de la vie et des 
miracles du fils de Dieu ont scellé léur té- 
moignage de leur propre sang ; que l'on ne. 
meurt point pour attester des mensonges j 
que par un effet visible de la puissance Di- 
vine une grande partie de la terre est deve- 
nue chrétienne , et persiste jusqu'à ce jout 
dans cette religion divine»"/" 



\ 



Éa £ e t t a e s ' 

Dans tout cela je ne vois point de mi- 
racle i je n'y y ois que des choses très con- 
formes à la marche ordinaire de l'esprit hu* 
main» Un imposteur adroit , un charlatan 
habile peut aisément trouver quèlques 
adhérens dans une populace grossière , igno- 
rante , superstitieuse j ces adhérens , entraî- 
nés par ses conseils ou séduits, par» ses pro- 
messes , consentent à quitter une vie pénible 
et laborieuse pour suivre un homme qui 
leur Fait çntendre qu'il les fera pêcheurs 
et* hommes > c'est-à-dire , q u'il les fe ra sub- 
sister par les ressources de son art aux d é- 
pens de la multitude toujours crédule . Le 
,( charlatan , à l'aide de ses remèdes , peut 
opérer des cures qui semblent merveilleuses 
à des spectateurs ignorans ; ces imbécilles , 
sur-le-champ , voient en lui un homme sur- 
naturel et divin j il adopte lui-même cette 
Idée , et confirme ses dévots dans la haute 
opinion qu'ils ont conçue de lui j il se sent 
intéressé à l'entretenir dans ses sectateurs p 
dont il trouve le secret d'allumer l'enthou- 
siasme. Pour cet effet notre empyrique se 
fait prédicateur j il parle par énigmes , par 
, sentences obscures , en paraboles j à une 
multitude qui admire toujours ce qu'elle n e 

('HSitià+t: yi<&*4 pym***^ ^L^^Zè }fi**yJtS 



Digitized by V3 



a E tr e à k r *; 84 

comprend pas » Pour se rendre plus agréable 
au peuple , il déclame devant des misérables 
et (tes sots contre les riches , les grands 9 
les savails , et sur-tout contre les prêtres , 
qui furent de tout tems avares , impérieux 
peu charitables et onéreux au peuple. Si les 
discours sont reçus avec empressement par 
le vulgaire , toujours chagrin , envieux et 
jaloux , ils déplaisent à tous ceux qui se 
toient les objëts des invectives et des satyres 
du prédicateur populaire. En conséquence 
ils lui en veulent , ils lui tendent des pièges, 
ils cherchent à le surprendre en faute afin 
de le démasquer une bonne fois et de se 
Venger dfc lui. Celui-ci , à force d'imposture * 
leur prête enfin le flanc j à force de miracles 
ou de prestiges , il se décelé à la fin j pour 
lors on le saisit , on le punit , et il ne lui 
reste gour adhérens que quelques idiots que 
rien- ne peut détromper; que des partisans 
accoutumés par lui à mener une vie fai- 
néante } que des frippons adroits qui veulent 
continuer à en imposer au public par des 
' prestiges semblables à ceux de leur ancien 
maître , par des harangues obscures , décou- 
sues , embrouillées et fanatiques , par des 
«déclamations contre les magistrats et les 
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prêtres ; ceux-ci , qui ont le pouvoir en 
Qiain , finissent par les persécuter , par les 
emprisonner, les fouetter, les châtier, les 
supplicier. Des vagabonds , accoutumés à la 
misère , soutiennent toutes ces traverses 
avec une fermeté que Ton rencontre assez 
souvent dans beaucoup de malfaiteurs ; dans 
quelques-uns le courage se trouve fortifié 
par la chaleur du fanatisme. Cette fermeté 
surprend , émeut , attendrit , irrite les spec- 
tateurs contre ceux qui tourmentent des 
hommes que leur constance fait regarder 
comme des innocens qui pourroient avoir 
raison et pour qui la pitié d'ailleurs inté- 
resse. C'est ainsi que l'enthousiasme se pro- 
P a 6V et <l ue 1* persécution augmente tou- 
jours le nombre des partisans de ceux que 
l'on voit persécuter. 

Je vous laisse , Madame , le soin d'appli- 
quer l'histoire de notre' charlatan et *cle ses 
adliérens au fondateur , aux apôtres et aux 
martyrs de la. religion chrétienne. Avec 
quelqu'art qtf'ait été faite la vie de Jésus- 
Christ , que nous ne tenons que de ses apô- 
tres ou de leurs disciples, elle fournit suffi- 
samment de quoi fonder nos conjectures. 
Je vous observe seulement que la nation de* 
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Juifs étoit renommée par sa crédulité j que 
• les compagnons de Jésus furent choisis dans 
la lie du peuple ; que Jésus montra toujours 
de la préférence à la populace dont il vou- 
lut , sans doute , se faire un rempart contre 
les prêtres ; et qu'enfin Jésus-Christ fut ar- 
rêté à la suite du plus éclatant de ses mi- 
racles , et nous le voyons mis à mort immé- , 
diatement après la résurrection du Lazare 
qui , d'après le récit même de l'évangile , 
porte les caractères les plus évîdens de la 
fraude pour tous ceux qui voudront l'exa- \ 
miner sans préjugé. 

Je crois , Madame , que ce que je viens 
de vous dire suffit pour vous faire sentir l'o- ; 
pinion que vous devez prendre du fonda- 
teur du christianisme et de ses premiers 
sectateurs ; ceux-ci ont été ou des dupes bu 
des fanatiques qui se sont laissés séduire par 
des prestiges et des discours conformes à 
leurs désirs , ou par des imposteurs adroits 
qui ont su mettre à profit les fourberies de 
leur ancien maître , . qu*ils ônt fait habile- 
ment revivre , afin d'établir une religion qui 
les a fait subsister eux-mêmes aux dépens 
des peuples , et qui maintient encore aujour- 
d'hui dans l'abondance ceux que nous payona 
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richement pour nous transmettre .de père eif 
fils les fables , les visions et les merveilles 
dont la Judée fut le berceau. La propaga- 
tion dè la foi chrétienne et la constance des 
martyrs n'ont rien de surprenant j le peuple 
court après tous ceux qui lui font voir des 
merveilles , il reçoit sans raisonner tout ce 
qu'il leur plaît de .débiter > îl transmet à ses 
enfans les contes qu'il a entendu rapporter,, 
et peu à peu ses opinions entraînent les sou- 
verains y les grands et même les savans. 

Quant aux martyrs , leur constance n'a 
rien de surnaturel. Les premiers chrétiens, 
ainsi que tous les novateurs , furent traités 
par les Juifs et les païens en perturbateurs 
du repos public. Déjà suffisamment enivrés 
du fanatisme que leur religion inspiroitj 
persuadés que Dieu se tenoit prêt à les cou- 
ronner et à les recevoir dams ses demeures 
éternelles \ en un mot % Toyant les cieux bii- 
verts et convaincus d'ailleurs que le monde 
alloit finir , il n'est pas surprenant qu'ils 
eussent le courage de braver les supplices , 
de les endurer avec constance et de mépri- 
ser la mort. A ces motifs f fondés sur 'leurs 
opinions religieuses , il s'en joignit encore 
bien d'autres qui sont toujours de nature à 
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opérer fortement sur l'esprit des hommes* 
Ceux qui , comme chrétiens , se trouvoient^ 
emprisonnés et maltraités pour la foi , étoient 
visités , consolés , encouragés , honorés f 
comblés de biçns par leurs frères , qui leur 
prodiguoient leurs soins et leurs secours 
pendant leur détention , et qui leur ren- 
dement une espèce dje culte après leur mort,^ 
Ceux au contraire qui montroient de la foir"^ flhMhk . 
blesse étoient honnis, méprisés , détestés , et 
quand ils rnarquoient du repentir on les for- 
çait de subir un© pénitence rigoureuse qui 
duroit aussi long-tems que leur vie. Ainsi* 
les motifs les pli^s puissans se réunissoient 
pour ijispirer du courage aux martyrs , ej 
ce courage n'a rien de plus surnaturel qu^ 
celui qui nous détermine tous les jours 
braver les dangers les plus évidens par l^i 
crainte 4e 3ç déshonorer aux yeux $e nos 
concitoyens j une lâcheté nous exposeroit à 
l'infamie pour le reste de nos jours. Il n'y 
rien de miraculeux dans la constance tTuji 
homme à qui , d'un côté , l'on montre le 
bonheur éternel e% le? plus grands honneurs * 
et qui , de Tautr^, se voit menacé de la y 
haine , du mépris et de regrets durables* + 
Tous yoyez donc j> Madame , <jue rie» 

F 4 
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n'est plus facile que de renverser les preuves 
par lesquelles les docteurs chrétiens éta- 
blissent la révélation qu'ils trouvent si bien 
appuyée. Les miracles , les martyrs , les pro- 
phéties ne prouvent rien. Toutes les me r- 
veilles rapportées dans l'ancien et le nou - 
' veau testament t si elles étoient véritable s, 
^3 ne prouveroient pas la toute-puissance d i- 
vine , mais au contraire l'impuissance dan s 
laquelle la Divinité se seroit continuell e- 
jnent trou vée de convaincre les hommes des 
vérités qu'elle vouloit leur annoncer. D'un 
autre côté , en supposant que ces miracles 
eussent produit tout Peffet que Dieu pou- 
voit en attendre , nous ne pouvons plus les 
proire que sur la tradition et les récits des 
autres, qui sont souvent suspects, fautifs, 
exagérés* Les miracles de Moyse ne nous 
sont attestés que par Moyse ou par des écri- 
vains hébreux , intéressés à les faire croire 
an peuple qu'ils vouloîent gouverner. Les 
miracles de Jésus ne nous sont attesté s que 
par sesdisciples qui cherchoient à se faire 
ct es adhéren s en racontant à un peuplfe cré- 
dule des prodiges dont ils prétendoient avoir 
été les témoins , Ou que' peut-être quelques- 
uns d'exitr*eux croyoient ayok vu réelle 

" • - -i 
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ment. Tous ceux qui trompent les hommes} 
ne sont pas toujours des fourbes , souvent r 
ils sont trompés par des dupes de bonne- foi.; 
D'ailleurs je crois vous avoir suffisamment 
prouvé que les miracles répugnent àl'essencè 
d'un Dieu qui est immuable , ainsi qu'à sa 
sagesse qui ne lui permettrait point de rieii 
changer aux loix sages qu'il a lui-même éta- 
blies. Enfin, les miracles sont inutiles puis- 
ijue ceux que l'écriture nous raconte n'ont 
pas produit les effets que Dieu s'étoit pro- 
posé. 

La preuve de la religion chrétienne tirée 
des prophéties , n'est pas mieux fondéb. 
Qiïiconque examinera sans prévention ces 
prétendus oracles divins n'y trouvera jamais 
qu'un jargon ambigu , inintelligible , absur- 
de y décousu , entièrement indigne d'un 
Dieu qui auroit le dessein de montrer sa 
prescience et d'instruire son peuple de l'a- 
venir. Il n'existe pas , dans toute l'Ecriture 
sainte , une seule prophétie assez précisé 
pojir être littéralement appliquée à Jésus- 
christ. Pour vous convaincre de cette' véri- 
té , demandez aux plus savâns de nos doc- 
teurs quelles sont ces prophéties formelles 
#ans lesquelles il$ ont lé bonhetir <^e décou- 
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r vriïr le Messie } yous verrez que? ce n'est qp?U 
' S l'aide d'explications forcées , de figures > de 

; paraboles ^ de sens mystiques qu'ils vieil- 
liront à bout d'y trouver quelque chose de 
sensé et de les appliquer au Dieu fait hom- 
joie qu'ils nous font adorer. Il sembleroit 
que la Divinité n'a fait des prédictions que 
pour qu'on ne pût y rien comprendre. Dans 
ces oracles équivoques dont il est impos- 
sible de pénétrer lé seps , nous ne trouvons 
que le langage de l'ivresse , du fanatisme 
et du délire. Lorsqu'on croit y entrevoir 
quelque chose d'intelligible , il est aisé dé 
s'appercevoir que les prophètes ox\t voulu 
parler d'événemens arrivés de leur tems j ou 
de personnages qui les ^voient précédés* 
C'est ainsi que nos docteurs appliquent gra- 
tuitement au Christ des prophéties ou plu- 
tôt des relatiqnç faites après coup sur Par 
. «- 4 vicJt sur Salomon, sur Cyrust" &c. L'on, 
<croit voir annoncer ce châtiment du peuple 
Juif dans des récits ou il n'est évidemment 
question que de la captivité de Bajxylone } 
dans cet événement bien antérieur à Jésus- 
Christ , on s'injagine trouver la prédiction 
de la dispersion des Juifs j que Ton supposa 
ime pupiÛQn visible de Jçur ^éicide , et que 

tftA^tj tù ùui 0mJ~^6*£ "ayffU'tmtfov^/ 
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l'on voudroit faire passer aujourd'hui pour 
une preuve indubitable de la vérité du chris- 
tianisme- 

Il n'est donCpoint étonnant que les Juifs 
anciens et modernes n'aient point vu dans 
les prophètes ce que nos docteurs nous y 
montrent , ou s'imaginent y voir eûxrmê- 
xaes. Jésus lui-même n'a pas été plus heu-' 
reux que ses prédécesseurs dans ses prédic- 
tions. Dans l'évangile il annonce à ses dis- 
ciples, de la façon la plus formelle, la des- 
truction du monde et le jugement dernier , 
comme'des événeihens très-prochains et qui 
dévoient arriver avant que la génération 
qui subçistoit alors fût passée. Cependant le 
monde dure encore jet ne paroît nullement 
en danger de finir. U est vrai que nos doc- 
teurs prétendent que dans la prédiction de 
Jésus-Christ il s'agit de la ruine de Jérusa- 
lem par Vespasien et Titus j mais U n'y a 
que des personnes qui n'ont point lu l'évan- 
gile qui puissent prendre le change là-des- 
sus bu se payer de cette défaite. Au reste > 
çn l'adoptant , il faudra du moins convenir 
, que le fils de Dieu lui-même n'a point su 
prophétiser pUis cl^emept que se» obsqprs 
prédécesseurs» 
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En effet, à chaque page des livres sacrés 
qtie Ton assure inspirés par Dieu même , ce 
Dieu ne semble se révéler que pour mieux 
se cacherj il né parle que pour n'être point 
entendu ; il n'annonce des oracles que pour 
qu'on ne puisse ni les comprendre ni lés 
appliquer j il ne fait des miracles que pour 
faire des incrédules j U ne se manifeste aux 
hommes que pour étourdir leur jugement 
et dérouter la raison qu'il leur avoit donnéè. 
La Bible nous représente sans cesse Dieu 
comme un séducteur, un tentateur, un tyran 
soupçonneux, qui ne sait à quoi s'en tenir 
Biir le compte de ses sujets , qui s'amuse à 
tendre des pièges à ses créaturçs, qui les 
éprouve pour avoir le plaisir de les punir 
d'avoir succombé à ses tentations } ce Dieu 
n'est occupé qu'à édifier pour détruire , à 
démolir pôur rebâtir $ semblée à un enfant 
qui se dégoûte de ses jouets , il défait sans 
cesse ce qu'il a fait , il brise ce qui étoit 
l'objet de ses désirs. Nulle prévoyance , 
• nulle constance j nulle harmonie dans sa 
conduite ; nulle liaison , nulle clarté dans 
Bes discours ; s'il agit , tantôt il approuve 
ce qu'il a fait , tantôt il s'en repent j il 
s'irrite et se fâche de ce qu'il a permis de 
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faire; il souffre, malgré sa puissance infinie > 
que l'homme l'offense ; il consent que Satan 
sa créature dérange tous ses projets., En un 
mot , les liyres révélés des chrétiens et des 
Juifs ne semblent imaginés que pour rendre 
incertaines ou même pour anéantir les qua- 
lités que Ton attribue à la Divinité et que 
Ton assure constituer son essence. Toute 
l'Écriture sainte , le système entier de la 
religion chrétienne ne paroissent fondés 
que sur l'impuissance où Dieu s'est trouvé 
de rendre le genre humain aussi sage, aussi 
bon, aussi heureux qu'il le voudroit . La mort 
de son fils innocent, immolé à sa vengeance, 
est devenue inutile pour la partie la plus 
nombreuse des habitans de la terre j presque 
tout le genre humain, malgré les efforts 
continuels de la Divinité , continue à l'of- 
fenser , à frustrer ses projets f résiste à ses 
volontés et persévère dans sa méchanceté. 

C'est sur des notions si fatales , si contra- 
dictoires , si indignes d'un Dieu juste , d'un 
Dieu sage 9 d'un Dieu bon , d'un Dieu rai- 
sonnable , d'un Dieu indépendant , immua- 
ble et tout- puissant que se fonde la religion 
chrétienne , que l'on assure établie pour 
toujours par un Pieu qui s'est pourtant 
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déjà dégo&té de la religion des Juifs , arec 

lesquels il avoit fait et juré une alliance 

éternelle. 

C'est au tems à prouver si ce Dieu sera 
-plus constant et plus fidèle à remplir ses 
engagemens avec les chrétiens , qu'il ne Ta 
été à remplir ceux qu'il avoit pris arec 
Abraham et sa postérité. J'avoub, Madame , 
que sa conduite passée me donne de Tin- 
quiétude sur celle qu'il pourra tenir par la 
Suite. S'il a pu reconnoître lui-même, par 
la bouche d'Ezéchiel , que les loix qu'il 
avoit données aux Juifs n'étoient pas don- 
nes y il pourroit bien quelque jour trouver 
des défauts dans celles qu'il a données aux 
chrétiens. Nos prêtres semblent eux-mêmes 
partager mes soupçons, et craindre que Dieu 
ne s'ennuie de la protection qu'il a si long" 
tems accordée à son église. Les inquiétudes 
qu'ils montrent , les efforts qu'ils font pour 
empêcher le monde de s'éclairer, les perse* 
eutions qu'ils suscitent à tous ceux qui les 
contredisent , semblent prouver qu'ils se 
défient des promesses de Jésus-Christ, et 
qu'ils ne sont pas ântimément convaincus 
de J'éternelle durée d'une religion qui ne 
leur paroît divine que parce qu'elle leur 
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donne le droit de commander en dieux à 
leurs concitoyens. Il seroit , sans doute , bien 
fâcheux que leur empire fût détruit ; cepen- 
dant il est à craindre que si les sourerains 
de la terre et les peuples se lassoient une 
fois de leur joug , le Souverain du ciel n'en 
fût bientôt dégoûté. 

Qûoi qu'il en soit , j'ose me flatter , 
Madame , que la lecture de cette lettre tous 
détrompera pleinement d'une vénération 
àveugle pour des livres que l'on appelle 
tiivins , tandis qu'ils (lie paroissent faits que 
pour dégrader et détruite le Dieu que l'on 
fen suppose l'auteur. Dans ma première, je 
compte vous faire- voir que les dogmes éta- 
blis par ces mêmes livres ou inventés depuis 
.pour justifier les idées qu'ils nous donnent 
de Dieu , ne sont pas moins contraires au± 
notions de cet Être infiniment parfait* 
Un système qui part de faux principes neVi 
peut jamais devenir qu'un amas de faus* / 
■ setés. 

\ / 

Je suis , &c. 
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LETTRE IV. 

Des dogmes fondamentaux de la religion 
chrétienne. 

3 savez > Madame 9 que nos docteurs 
prétendent que ces livres révélés., que j'ai 
sommairement examinés dans ma lettre 
précédente , ne renferment pas un mot qui 
ne soit inspiré par l'esprit de Dieu j ce que 
je vous en ai dit doit vous prouver qu'eu 
partant de cette supposition, la Divinité a 
fait l'ouvrage le plus informe , le plus contra* 
dictoire, le plus inintelligible qui ait 'jamais 
existé j en xin mot , un ouvrage dont tout 
homme sensé rougtroit d'être l'auteur. Si 
quelque prophétie se trouve vérifiée pour les 
chrétiens 9 ce ne peut être que celle d'Isaïe f 
qui dit : En écoutant vous entendrez et vous 
\* ne comprendrez point. M^is dans ce cas nous 
i répondrons qu'il étoit ass^ez inutile de parler 
f pour n'être point compris $ se révéler pouij 
\ ne rien apprendre, ce n'est point se révéler. J 
Ne soyons donc point surpris si les chré- 
tiens , nonobstant la révélation dont ils 
assurent avoir été favorisés i n'ont aucunes 
idées précises ni sur la Divinité , ni sur ses 

volontés % 
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Volontés f ni sur la façon d'entendre ses j 
oracles. Le livre dans leqdel ils vont puiser . }\ 
n'est propre qu'à confondre les notions les ^ 
plus simples, qu'à jeter dans les plus grandes 
incertitudes, qtt'à -faire naître d'éternelles 
disputes. Si ce fut là le projet de la Divinité, 
elle y a sans doute parfaitement réussi*' 1 
Les docteurs du christianisme ne furent ja«* 
mais d'accord sur la façon d'entendre les -, 
vérités que Dieu s'étoit dôilné la pëine de 
révéler lui-iûême j tous les efforts qu'ils ont , 
employés jusqu'ici n'ont encore pu parvenir 
à rien éclaircir , et les dogmes qu'ils ont 
successivement inventés ne pourront jamais 
justifier aux yeux d'un homme de bon-sens* 
la conduite de l'Être infiniment parfait, : 

Aussi plusieurs d'entr'eux sentant* les in-^ „<• 
ioonvéniens qui pôuvoient résulter de la 
lecture des livres ' saints -, les ont soignent 
sèment Ôtés des mains du vulgaire èt des? 
simples} ils ont compris qu'uné pareille 
lecture n'étoit propre qu'à scandaliser y et 
qu'il ne falloit que le bon^sens pour y décoô* 
vrir une- foule d'absurdités. Ainsi les orà« 
des de Dieu même ne sont point faits pouf 
ceux à qui Dieu a prétendu les adresser j 
il faut être initié dans les mystères di^ 

Tom. I. G 
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sacerdoce pour avoir droit de puiser dan* 
L'Écriture* sainte les lumières que la Divinité 
destine à tous ses enf^ns chéris. Mais les 
théologiens eux-mêmes parviennent -ils à 
écarter les difficultés que les livres sacrés 
présentent à chaque page ? A force de mé- 
diter les mystères qui y sont contenus , nous 
donnent-ils des idées plus nettes sur les 
^yoies de la Divinité ? Non , sans doute j ils 
expliquent des mystères par d'autres mys- 
tères ; ils entassent de nouvelles obscurités 
sur les obscurités primitives } rarement peu-* 
vent-ils s'accorder entr'eux, et lors même 
que par hasard leurs opinions se réunissent, 
nous n'en sommes pas plus éclaircis , et notre 
raison se trouve toujours également cçn-* 
^fondue. 

; rS'ils sont d'accord sfcr quelque point f , 
c'est pour nous dire que la raison humaine , 
dont on suppose Dieu l'auteur 9 a pu se 
dépraver j n'est-ce pas taxer Dieu d'impuis- 
sance , d'injustice y de malignité ? Pourquoi 
ce Dieu., en créant un être raisonnable , net 
lui £-t-ii pas donné une raisop que rien no 
pût corrompre ? On nous répowl que 1^ 
saison de l'homme dut être nécessairement 
itfrnéei que la perfection ne peut être Tapa-; 
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«tlâge d'une créature j que les voies de Dieu 
iie sont point les voies de* l'homme* Maïs 
dans ce cas pourquoi la Divinité s'offense- 
t elle des imperfections nécessaires qui se 
trouvent dans ses ctéatureè ? Comment un 
Dieu juste peut-il exiger que notre esprit 
admette ce qiie notre esprit n*est point fait 
pour comprendre ? Ce qui est au-dessus de 
notre raison peut- il être fait pour nous dont 
la raison est bornée ? Si Dieu est infini p 
comment une. créature finie peut-elle eii 
t aisonner ? Si les mystères et les desseins 
cachés de la Divinité ne sont point de na- 
ture à être compris par l'homme * à (Juôi 
bon Fen occuper sans cesse P Si Dieu eût 
Voulu que nous nous occupassions de ses 
voies , n'auroit-il pas dû nous donner une 
raison proportionnée aux choses qu'il vouloit 
que notis sussions ? 

Vous voyez donc f Madame , qu'en dé- 
primant notre raison , en la supposant cor- 
rompue , nos prêtres anéantissent eux-mê- • 
mes la nécessité de la religion , qui ne peut 
être utile ou importante pour nous qu'au* 
tant que nous la pourrions comprendre. Ils 
font plus , en supposant notre raison dépra- 
vée, ils accusent Dieud'iftjiutiçe pour exi- 

G % 
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gér que cètte maison conçoive "ce qu'elle Hê 
peut concevoir! Ils l'accusent d'impuissancfe 
pour n'avoir pas rendu cette raison plus 
parfaite $ en un mot, en dégradant l'hom- 
me , ils dégradent Dieu et le dépouillent des 
attributs qui sont de son essence. Appelle- 
riez-vous bon et juste un pere qui , voulant 
que ses enfans marchassent par une route 
obscure et remplie de dangers , ne leur don- 
neroit pour se conduire qu'une lumière trop 
foible pour trouter leur chemin et pour évi- 
ter les dangers continuels dont ils seroient 
entourés ? Trouveriez- vous que ce pere ai*- 
roît bien pourvu à leur sûreté > en leur don- 
nant par écrit des instructions inintelligi- 
bles , et qu'ils ne pourroient point déchiffrer 
à la foible lueur du flambeau qu'il leur au* 
roit donné ? • 

On ne manquera pas de nous dire que lu 
corruption de la raison et la faiblesse de 
l'esprit humain sont des suites du péché : 
mais pourquoi l'homme a-t-il péohé ? Com- 
ment un Dieu bon a-t41 permis que cet en- 
fant chéri pour lequel il avoiteréé l'univers, 
et dont il exigeoit les hommages , l'offensât 
lui-idême , et par-là éteignît ou affoiblît le 
flambeau qu'il lui avoit donné ? D'un autre 
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côté r la raison d'Adam devoit être sans 
doute bien plus parfaite ayant son péché ; 
dans ce cas comment sa raison ne l'a-t-elle 
pas empêtthé de succomber et de pécher ? 
La raison d'Adam étoit - elle corrompue , 
même ayant d'avoir encouru la colère de 

m 

son Dieu ? Etoit-elle dépravée avant d'avoir 
rien fait qui pût la dépraver ? 

Pour justifier la conduite bizarre de la 
P* ovidence, pour l'empêcher de passer pour- 
l'auteur du péché , pour lui sauver le ridi- 
cule d'être la cause ou le complice des of- 
fenses qu'on lui fait à elle-même , les théo- > * 
logiens ont imaginé un être subordonné à 
la puissance Divine j c'est lui qu'ils o« fait- 
l'auteur de tout le mal qui se commet dans 
l'univers. Dans l'impossibilité de concilier 
les désordres continuels dont le monde est 
le théâtre , avec les volontés d'un Dieu rem- 
pli de bonté , créateur et conservateuï des 
choses , qui aime l'ordre , qui ne cherche 
que le bonheur de ses créatures , ils ont 
imaginé un génie destructeur, rempli de 
méchanceté , qui s'acKarnoit à rendre* les 
hommes malheureux et à faire échouerJes 
vues bienfaisantes de l'Eternel. C'est- cet 
être malfaisant et pervers que l'on a nommé 
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Satan , le Diable , X esprit malin } nous luï 
voyons jouer un grand rôle dans toutes les 
religions du monde 3 dont les fondateurs se 
sont trouvés dans l'impuissance de faire par- 
tir d'une même source et le bien et le mal. 
A l'aide de cet être imaginaire , on a cru ré- 
soudre toutes les difficultés j on n'a point 
vu qu'une pareille invention anéantissoit 
évidemment là toute-puissance Divine , que 
ce système étoit rempli de contradictions 
palpables , et que si c'est le Diable qui fait 
pécher , ce seroit , en toute justice , lui seul 
qui devroit en porter la peine. 

Si Dieu est l'auteur de tout , c'est lui quî 
a créé>le Diable $ si ce Diable est méchant, 
s'il fait échouer los projets de la Divinité , 
c'est que la Divinité permet ou veut que ses 
projets échouent, ou n'a point assez de force 
pour empêcher le Diable d'exercër son pou- 
voir. Si Dieu ne vouloit pas que le Diable 
existât , le Diable n'existeroit point ; Dieu 
pourroit l'anéantir d'un seul mot , ou du 
moins Dieu pourroit changer en lui ses dis- 
positions si fâcheuses pouf nous et si con* 
traires aux projets d'une providence bien-* 
faisante : dès que le Diable agit et subsiste , 
nous gommes forcés d'en conclure que la 
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Divinité trouve bon qu'il agisse comme il 11 
fait et dérange perpétuellement ses des- Il 
seins. 

Ainsi , Madame , l'invention du Diable n* 
remédie à rien j elle ne sert au contraire 
qu'à embrouiller les choses. En mettant jsuf 
son compte tout le mal qui se commet danà 
le monde , on n'en disculpe nullement là 
Divinité j toute la puissance qu'on lui sup* 
pose est prise sur celle de l'Eternel j et voua » 
savez très-bien que , d'après les notions dé 
la religion chrétienne 9 le Diable a bien plus 
d'adhérent que Dieu lui-même } continuel- 
lement il lui débauche ses serviteurs et il 
parvient à les révolter contre lui j sans cesse , 
en dépit de Dieu , il les entraîne dans la 
perdition ; contre un seul homme qui lui 
demeure fidèle et qui trouve grâce devant 
ses yeux , vous n'ignorez pas qu'il y en a des 
millions qui, suivant les étendards de Satan % . 
seront plongés avec lui dans des malheurs 
éternels; 

Mais comment Satan lui-même a-t-il en- 
couru la disgrâce du Tout-Puissant ? Par 
quel forfait a-t-il pu mériter de devenir 
l'objet éternel de la colère du Dieu qui l'a 
cyréé ? La religion chrétienne nous expliqua 
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tout cela j elle nous apprend que le Diablft 
étoit dans l'origine un ange , c'ést-à-dire > 
un pur esprit rempli de perfections^ créé 
par la Divinité pour occuper un poste dis- 7 
tingué dans la cour céleste, destiné comme 
les autres courtisans de l'Éternel à recevoir 
ses ordres et à jouir près de lui d'un bonheur 
inaltérable £ mais l'ambition le perdit ; son 
orgueil l'ayant aveuglé il osa se révolter 
contre son maître j il engagea d'autres es- 
prits aussi purs que lui dans son entreprise 
insensée j en .conséquence de sa témérité il 
fut précipité du ciel , ses malheureux àdhé* 
rens furent entraînés dans sa chûte j et 
depuis endurcis par la volonté divine dans 
leurs folles dispositions , ils n'ont d'autre 
occupation dans l'univers que de teritèr les 
hommes , de tâcher d'augmenter le nombre 
des ennemis de Dieu et des victimes de sa 
çolere, • 

C'est à l'aide de cette fable que les docteurs 
chrétiens voient la chûte d'Adam préparée 
par le Tout-Puissant même antérieurement 
à la création du moude. Il falloit quç la 
Pivinité eût un grand désir que^l*homme 
péchât, puisqu'elle s'y prit de si loin pour 
le faire pécher i Eu effet, ce fut le Diabl* 
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tjuï par la suite du teœs , couvert de la peau 
d'un serpent , sollicita la mere du genre 
humain à désobéir à Dieu et à rendre son 
mari complice de sa rébellion. Mais la dif- 
ficulté ne sera point levée pat toutes ces 
inventions. Si Satan dans le tems où- il étoit 
un ange , vivoit dans l innocence et méritoit 
les bontés de son Dieu , commeîit ce Dieu \ 
a*t-il permis" qu'il s'élevât dans son esprit I 
des idées d'orgueil , d'ambition et de ré- J 
volte ? Comment cet ange de lumière fut-il 
assez aveugle pour ne point reconnoître la 
folie de son entreprise ? Ignoroit-ii que son 
v maître étoit tout-puissant ? Qui est-ce qui 
a tenté Satan ? Quelle raison la Divinité 
put-elle avoir de le choisir pour être l'objet 
de sa fureur , le destructeur de ses projets r 
l'ennemi de son pouvoir ? Si l'orgueil est un 
péché , si l'idée même d'une révolte est le 
plus grand des crimes, le péché fut donc 
antérieur au péché , et Lucifer offensa Dieu, 
même dans son état de pureté j car enfin, un 
être pur , innocent , agréable à son Dieu , 
qui avoit toutes les perfections dont Une 
préature pouvoit être susceptible , devoit 
être exempt d'ambition , d'orgueil et de 
folie* Nous devons en dire autant de notre 
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premier pere qui , malgré sa sagesse , sm% 
innocence et ses lumières infuses par Dieu 
lui-même, n'a pas laissé de pécher en suc* 
combant à la tentation du démon. 

Ainsi en dernier ressort ce sera toujours 
Dieu qui sera la cause du péché j ce sera 
Dieu qui aura tenté Lucifer dès avant la 
création du monde , afin qu'il devint à son 
tour le tentateur de l'homme et la cause de 
la perte de toute la race humaine. Il sem- 
blerait que Dieu n'eût créé les anges et 
l'homme que pour leur fournir l'Occasion 
de pécher* 

Il est aisé de sentir le ridicule de ce .sys- 
tème j aussi pour le sauver les théologiens 
ont-ils cru devoir en inventer un autre non 
moins absurde qui sert de base à toutes les 
religions révélées > et par le moyen duquel 
en croit justifier pleinement la Providence 
Divine. Ce système est celui qui suppose le 
libre arbitre de l'homme , c'est-à-dire , qu'il 
est le maître de faire le bien ou le mal et 
de diriger sa volonté. Aux mots de libr& 
hrbitre je vois déjà > Madame > que vous 
vous effrayez j vous craignez > sans doute * 
une dissertation métaphysique. Rassure^- 
vous néanmoins a je me flatte de simplifier 
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la question au point de la rendre très-claire M 
je ne dis pas seulement pour vous y mais 
encore pour des personnes qui n'auroient 
point vos lumières. 

Dire que l'homme est libre, c'est le sous- 
traire au pouvoir de l'Être suprême , c'est ) 
prétendre que Dieu n'est point le maître de 
sa volonté; c'est avancer qu'une foible créa- 
ture peut y quand il lui plaît , se révolter 
contre son créateur , déranger ses projets , 
trcfcibler Tordre qu'il aime , rendre inutiles 
ses travaux , le chagriner , l'affliger , agir ' 
sur lui , mettre ses passions -et sa bile en 
mouvement. Ainsi, du premier coup-d'œil, 
vous voyez découler de ce principe une 
foule d'absurdités. Si ce Dieu est ami de 
l'ordre , tout ce que font ses créatures doit 
nécessairement conspirer au maintien de cet 
ordre j sans cela la volonté divine manque- 
roit d'avoir son effet. Si Dieu a des projets, ^ 
ils doivent toujours nécessairement s'exécu- 
ter j si l'homme peut affliger son Dieu , 
l'homme est le maître du bonheur de ce 
Dieu , et la ligue qu'il fait avec Satan est 
assez forte, pour dissiper les projets de la ' 
Divinité. En un i*ôt , si l'homme est libre 
de pécher , Dieu n'est plus tout- puissant. ^ 



Digitized by 



lo8 L I T> R 1! I 

On nous répondra que Dieu , sans nuire, 
à sa toute-puissance , peut donner à l'homme 
la liberté ; que cette liberté eat un bienfait 
par lequel Dieu veut le mettre à portée de 
mériter ses bontés ; mais d'un autre côté 
cette liberté le met aussi à portée de mériter 
sa haine , de l'offenser , et par-là d'encourir 
des malheurs infinis j d'où je conclus que 
cette liberté n'est nullement un bienfait et 
nuit évidemment à la bonté divine. Cette 
bonté seroit plus réplle si les hommes *s& 
'trouvoient forcés à faire toujours ce qui doifr 
plairoà Dieu , ce qui est conforme à l'ordre , 
ce qui peut les conduire au bonheur. Si les 
hommes , en vertu de leur liberté , font des 
choses contraires aux vues de Dieu , ce Dieu 
qui prévoit tout , a dû prévoir qu*ils abuse» 
roient de leur liberté r s'il a prévu qu'ils 
pécheroient , il auroit d& les en empêcher $• 
a'il n'a point empêché qu'ils fissent du mal 9 
il a <cdhsenti au mal qu'ils pouvoient faire ; 
s'il y a consenti , il ne peut s'en offenser ; 
s'il s'en offense ou s'il les punit du mal 
qu'ils ont fait , il est injuste ét méchant 
s'il permet qu'ils courent à leur perte , il 
doit s'en prendre à lui-même et ne peut 
avec râison les châtier d'avoir abusé de leur 
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liberté, d'avoir été trompés ou séduits par 
les objets qu'il avoit lui-iiiême placés sur 
leur chemin pour les séduire , pour les 
tenter , pour déterminer leurs volontés à 
mal faire (*)» 

Que diriez-vous d'un pere qui donneroit l 
à ses enfans en bas âgç et dépourvus d'expé*- t 
* rience , la liberté de satisfaire leurs appétits \ 
désordonnés jusqu'à se faire du mal ? Ge perô 
seroit-il en droit de se fâcher de l'abus qu'ils 
feroient de la liberté qu'il leur auroit accor- 
dée? N'y auroit- il pas de la malice à ce 
pere ,*pii auroit prévu ce qui devoit arriver, * 
de mettre ses enfans à portée de se nuire? 
Ne montreroit-il pas le comble de là dé- 
raison , s'il les punissoit du mal qu'ils sé 
sont fait et du chagrin qu'ils lui causent ? 
Ne seroit-ce pas à lui-même qu'il détroit 
s'en prendre de la sottise de sêà enfans ? 

Voilà pourtant les points de vue sous les- 
" quels le système de la liberté de l'homme 
nous montre la Divinité, fcette liberté seroît 
de sa part le présent le plus dangereux f 

(*) Conférez ici ce que dît Bayle , Dictïbn* crit. 
# art. Origene , rem. E. art. Pauliciens > rem. E. J?. M, 
et dans le troisième volumt des réponses aux %uestion§ 
d'un provincial* * 



Digitized by 



XÏQ & 2 T T & 2 ) 

puisqu'elle mettroit l'homme en état de stf 
faire les maux les plus affreux. D'où nous 
devons conclure que ce système , loin de 
justifier la Divinité , la rçnd coupable de 
malice, d'imprudence , d'injustice et de folie* 
Ce seroit renverser toutes nos idées que de 
prétendre qu'un Être infiniment sage et bon 
consentit à punir ses créatures des penchans* 
qu'il leur auroit donnés ou qu'il auroit souf- 
fert que le Diable leur inspirât. JYmtes les 
subtilités de la théologie ne tendent réelle?- 
ment qu'à détruire les notions qu'elle même 
nous donne de la Divinité. Cette théologie 
est évidemment le tonneau des Danaïdes. 

Cependant nos docteurs ont imaginé des 
moyens pour étayer leurs suppositions rui- 
neuses» Vous^avez plus d'une fois oui parler 
de lai prédestination et de la grâce ; mots 
terribles , qui excitent encore parmi nous 
des disputes dont la raison seroit forcée de 
,rougir j. si les chrétiens ne se faisaient un 
devoir de renoncér à la raison , et qui n'en 
ont pas moins des conséquences funestes 
pour la société. N'en soyons point surpris j 
les principes faux Ou obscurs d'où partent 
les théojpgiens , doivent nécessairement 
produire des disséntions . entr'eux ; . leurs 
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querelles seroient indifférentes , si l'on n'y 
attachent pas plus d'importance qu'elles ne 
le méritent. 

Quoi qu'il en soit , le système de la pré- 
destination suppose que Dieu dans ses dé- 
crets éternels a résolu que quelques hommes 
élus et favorisés rçcevroient des grâces 
spéciales > à l'aide desquelles ils pourroient 
se rendre agréables à Dieu et parvenir au 
bonheur éternel , tandis qu'urne infinité d'au^ 
très sont destinés à ia perdition , et ne 
recevront du ciel aucune des grâces néces- 
saires pour obtenir le salut. Il suffit , je 
pense , d'exposer ce système pour en recon* 
noître l'absurdité. Il fait de Dieu , de l'Être 
infiniment bon et parfait, un tyran partial, 
qui n'a créé le plus grand nombre des 
hommes que pour être les jouets et les vie* 
times de son caprice j il suppose que Dieu 4 
punit ses créatures pour n'avoir poinj reçu 
les grâces qu'il n'a point voulu leur donner $ 
il nous présente ce Dieu sous des traits si 
ré vol tan s, que les théologiens sont forcés 
d'avouer que ce qu'ils nous disent là-dessus 
est un profond mystère , dans lequel Tes? 
prit humain n'est point fait pour pénétrer; 
Mais si l'homme n'est pas fait pour porter 
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un œil curieux sûr cet affreux mysterê, d'éW* 
à-dire , sur l'étonnante absurdité que nos 
docteurs ont enfantée vainement pour rendre 
compte des voies dé Dieu , ou pour tâcher^ 
de concilier l'injustice atroce de ce Dieu 
avec sa bonté infinie , de quel droit veulent- 
ils nous faire adorer ce mystère , nous 
obliger de le croire , nous forcer de sous- 
crire à une opinion qui sappe la bonté 
divine jusques* dans ses fondemens ? Com- 
ment raisonnent-ils d'un dogme et se que- 
rellent-ils avec acharnement sur un système 
auquel , de leur aveu , ils ne comprennent 
tien eux-mêmes ? 

Plus vous examinerez la religion , et plus 
vous aurez d'occasions de vous convaincre 
que les choses què nos docteurs appellent 

y des mystères 9 ne sont jamais que les diffi- 
jf cultés qui les embarrassent eux-mêmes quand 
ils n% peuvent venir à bout d'éviter des ab* 
tî surdités dans lesquelles leurs faux principes 
les' jettent nécessairement. Ce mot n'est 
point fait pour nous en imposer j ces graves 
docteurs n'entendent point eux-mêmes le* 
choses dont ils nous parlent sans Cessé j ils 
inventent des mots faute de pouvoir expli- 

/ | quer les choses , et ils donnent le nom dé 

mystères 
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mystères h ce qu'il* ne comprennent p 
mieux que noua. 
; Toutes les religions du monde sont fon- 
dées sur la prédestination ; toutes le? révéla* ' 
tions* comme yojusay^z déjà pu. l'entre voir â 
supposent ce .dogme odieux * *qui fait de 
la Providence une injuste marâtre , qui 
montre une prédileotiom aveugle pour quel- 
ques-uns de ses e&fa&& au préjudice de tous 
les autres» Elles font de Dieu un tyran 
qui punit des fautes nécessaire^ auxquelles 
il- a Lui-même sollicité , ou dans lesquelles 
il a permis que Ton fût entraîné. Ce dogmo 
qui a servi de base à tout le pagani$np&, çst 
encore le grand pivot de la Religion chré- 
tienne , dont le Dieu ne doit pas moins 
exciter la bai&e que les divinités les plus 
méchantes des peuples idolâtres. Ayec dç 
telles inptions , il n'est point étonnant que 
ce Dieu soit pour ceux qui le méditent t 
on objet effrayant, affligeant, dont l'idée 
suffit pour troubler rirnaginatipn,, et pour 
porter à des folies dangereuses. 

Le dogme de l'autre vie servit encore à j 
disculper la Divinité des injustices apparentes 
.ou passagères dont on dut nature leineat 
l'accuser. On prétendit qu'elle, se plaisoit à 

Tom. L TT 
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Réprouver ici-bas ses amis mômes, bien résolu© 
de les en dédommager amplement par la 
suite dans un autre séjour que Ton imagina 
pour les ajnes» Mais, comme je crois déjà 
l'avoir insinué , ces épreuves que Dieu fait 
essuyer a?x bon? , ou montrent son injus- 
tice , au moins passagère j ou contredisent 
son omniscience* Si Dieu sait tout et connoît 
jusqu'aux replis les plus cachés du cœur de 
ses créatures , qu'a-t-il besoin de les éprou- 
ver ? S'il a résolu de leur accorder les 
grâces nécessaires pour les soutenir , n'est-il 
pas assuré qu'elles ne succomberont jamais ? 
S'il est injuste et cruel , ce Dieu n'est pas 
immuable , il clément son caractère , au 
moins pour quelque tems; il déroge à des 
perfections qui devroient toujours se trouver 
en lui. Que penserions-nous ' d'un roi qui, 
pendant quelque tems, feroit éprouver à ses 
favoris les traitemens les plus affreux , sans 
iqu'ils eussent rien fait pour mériter sa 
disgrâce , et qui croiroit avoir, tout réparé 
en les comblant ensuite de ses plus grandes 
faveurs ? Un tel prince ne nous paroîtroit-il 
pas méchant, fantasque et cruel ? Cependant 
ce prince soupçonneux seroit pardonnable à 
quelques égards f si pour son propre intérêt 
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et polir mieux s'assureï de l'attachement de 
ses amis , il leur faisoit subir quelque» 
épreuves. Il n'en est pas ainsi de Dieu $ 
qui sachant tout j qui pouvant tout ^pe peut 
jamais avoir rien à craindre des dispositions 
de ses créatures. D'où Ton voit que c'est 
Faire jouer à la Divinité un rôle bieti puérile * 
bien ridicule, bien injuste, que de supposer 
qu'elle éprouve ses serviteurs , et qu'elle les 
fasse souffrir sans raison en ce monde pour 
les dédommager dans uil autre. Nos théolo- 
giens né manqueront pas de trouver des 
îmotifs de cette conduite de Dieu qu*ils croi- 
ront propres à le justifier 5 mais ces préten- 
dus motifs seront empruntés de la toute- 
puissance de cet Être , de son pouvoir absolu 
jïur ses créatures à qui il ne doit pas rendre 
compte de ses actions > et par- tout nous 
verrons que notre théologie , croyant jus- 
tifier son Dieu , en fait un despote , un 
jtyran , c'est-à-dire ' 9 le plus haïssable des 
maîtres. 

Je suis , &c^ 



H * 
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LETTRE V. 

De V immortalité de Vame , et du dogme 
de Vautre vie. 

N ous voici , Madame ,, conduits à Y examen 
du dogme de la vie future, dans laquelle 
on suppose que la Divinité, après avoir fait 
passer les hommes par les tentations; les 
épreuves et les traverses de Ja vie présente , 
afin de s'assurer s'ils sont dignes de son 
amour ou de sa haine , leur donnera les 
récompenses ou leur infligera les châtimens 
qu'ils auront mérités. Ce dogme, qui est un 
des points capitaux de la religion chrétienne, 
est fondé sur un grand nombre de principes 
ou de suppositions dont nous avons déjà 
fait voir l'absurdité et l'incompatibilité avec 
les notions que cette même religion nous 
donne de la Divinité. En eifet , il suppose 
que l'homme peut offenser ou réjouir le 
Souverain de la nature, influer sur son 
humeur, excirer ses passions, l'affliger , le 
tourmenter, lui résisteriez se soustraire à 
son pouvoir. Il suppose la liberté de l'homme, 
système que nous venons de trouver incom- 
patible avec la bonté , la justice , la toute- « 
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puissance Divine. H suppose que Dieu a 
besoin d'éprouver ses créatures et de les 
faire , pour ainsi dire , passer par un novi- 
ciat pour savoir à quoi s'en tenir sur leur 
compte. Il suppose dans ui} Dieu , qtii n'fet 
fait l'homme que pour le rendre heureux -, 
l'impuissance de le mettre tout d'un coup 
dans la route qui le conduirait infaillible 
ment à une félicité permanente. Il suppose 
que l'homme se survivra lui-même, ou que 
même après sa mort il continuera à*penser, 
à sentir, à agir comme > il faisoit de 6on 
vivant. En un mot, il suppose l'immortalité 
de Tarne j opinion inconnue au légisJatmir 
des Juifs , qui n'en a parlé nulle part au 
peuple à qui Dieu s'étoit manifesté j opinion 
que du tems de Jésus-Christ les uns admet- 
taient et les autres rejettoient à Jérusalem, 
sans que le Messie , qui venoit poijr ins- 
truire , daignât fixer les idée6 de ceux qui 
pouvoient se tromper à cet égard j opinion 
qui paroît avoir été enfantée dans l'Égypte 
ou dans les Indes, antérieurement à la re- 
ligion judaïque, mais qui^ne fut connue des 
Hébreux que quand ils eurent occasion de 
^instruire de la philosophie païenne des 
Gnecs et de la doctrine de Platoi^ * 

* H 3 
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Quelle que soit l'origine de ce dogme , il 
fut avidemment adopté par les chrétiens,, qui 
le jugèrent très-convenable à leur système 
religieux dont toutes les parties sont fondées 
sur le merveilleux y et qui se feroient un 
crime d'admettre la moindre opinion qui fât 
conforme à la raison. Ainsi , sans remonter 
jusqu'aux inventeurs de ce dogme inconce- 
vable, examinons de sang-froid cette opinion 
en elle-même j voyons la solidité des prin- 
cipes sur lesquels elle s'appuie j adoptons-la 
si nous la trouvons bien fondée f et rejetons- 
la si elle nous paroît destituée de preuves et 
contraire à la raison , quand même elle au- 
roit été reçue comme uile vérité constant* 
par toute l'antiquité j quand même cette idée 
çeroit adoptée par le plus grand nombre dçs 
b-ommes* 

Ce^ix qui soutiennent l'immortalité de 
l'aîné , regardent cette ame comme un être 
distingué de leur corps f d'une substance 
totalement différente de la sienne qu'ils {dé- 
signent sous le nom à* esprit. Si Ton demanda 
ce que c'est qu'un esprit ? on nous dit que 
c'est ce qui n'est point matière j et si l'#n 
demande ce que l'on peut entendre par çe 
qui û est point roatiçre, qui est la seule çbost 
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dont nous puissions nous former une, idé^ , 
on nous dira que c'est un esprit. En général, 
il est aisé de Voir que les hommes les plus 
sauvages , ainsi que les penseurs les plus sub- 
tils, se servent du mot esprit pour désigner., 
toutes les causes dont ils ne peuvent se faire 
des notions bien claires : ainsi le mot esprit 
ne désigne jamais qu'un être dont on n'a 
point d'idée» . , / 

Cependant on a prétendu que cet être 
inconnu , entièrement différent du corps 
d'une substance qui n'avoitrien de conforme 
à la sienne, étoit pourtant capable de faire 
mouvoir ce corps y ce qui , sans doute , este 
4éjà un mystère très-inconcevable. On a vu 
que cette substance spirituelle se trouvoit 
unie avec le corps matériel et régloit toutes, 
ses fonctions. Comme on avok supposé que, 
^la matière ne pou voit ni penser , ni vouloir,; 
ni sentir , on a cru que l'on concevroit bien- 
mieux ces opérations, en les attribuant à un 
être dont on avoit encore des idées bien: 
! moins claires que de la matière. En consé- 
jquence Ton a imaginé une foule de supposi- 
tions gratuites pour expliquer l'union de 
Y arme arec le corps. Enfin , dans l'impossi- 
\ bilité de se tirer des embarras insurmontables- 

H 4 
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dans lesquels on s'étoit jeté en faisant 
L'homme double et en Supposant qu'il ren-^ 
fermoh en lui même un être distingué de 
tu^même > l'on a tranché toutes les^ifficultés: 
en (lisant que ^ette union étoit un grand: 
**ystef»e > œ qui veut liiié en bon ît ançois 
que i A ottii'y comprëîiQÏt rien ; et l'on a «afc 
tfecfoiift à la tente-puissance de Dieu, à sa* 
volonté suprême , à des miracles qui sont 
t&ujours le& dernières ressources que les' 
théologiens 66 réservent quand ils ne savent 
plus comment «e tirer d'affaire. • > 

- tfoilà donc à quoi feerédûit tout le jargon 
riiétaphysique des profonds rêveurs qui , de*f 
j*fc»is tanf de siècles, nous parient d'une amey 
d'uiie substartcë fcft matérielle dont ils n'onp 
aucune idé§> d un esprit , c'est-à-dire , d'un 
être totalement difï&retft de ce que nous 
pouvons cdniioître ; tout le verbiage tîn£eio- 
gique se borne à nous dire en termes pom- 
peux/faits pour en imposer aux ignetfans, 
que l'on ne sait point ce que c'est 'que lame} 
que l'on appelle espfit tétfte causé dont la 
nature et la façon d'agi^sont inconnues 9 
dont on ne coutprenâ jKrfnj: le ni<lcl*4ntsnae 
ou le jeu ; et que sa façon d'agif et d*être 
m l'effet d» la puifcwtnçe d'un Dieu dont 
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l'essence est encore plus éloignée de la nôtre 
et plus cachée pour noufc que l'ame humaine 
elle-même. A l'aida de ces mots qui ne 
vous apprendront rien du tout , vous en 
saurez autant, Madame, que tous les théo-f 
logiens du monde. 

Si vous voulez vous faire des idées plus 
précises de vous-même, écartez donc les 
préjugés d'une vaine théologie qui ne con- 
siste qu'à répétèr des mots sans leur attacher 
des idées claires , et qui en distinguant lame 
du corps, ne semble se proposer que de 
multiplifer les êtres sans raison , «ne fait que' 
itendre plùs incompréhensibles et plus obs- 
cures les notions peu distinctes qiie nous 
avons de nous-mêmes. Ces notions devient-; 
dront au moins plus simples et plus exactes 
si lions consultons lcunature , l'expéiiénce 
et là raisoft ; elles nous prouveront que 
Phomme ne sent que par les organes maté » 
riels de son corps , qu'il» ne voit que passe s 
yeux , qul lne touche que par s a peaû , qui ! 
n'entènd que par ses oreille s , &c. que 
lbrfcqu'aucuns de ses organes ne sont actuel- , 
lerhent remués , ou n'ont été antérieurement 
ébranlés , l'homme ne peut avoir ni idées , 
ni pensées, ni mémoire, ni réflexion., ni 
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jugement $ tti désirs > ni volontés. L'expé- 
rience nous montrera que des êtres corporels 
jet matériçls sont seuls capables d'agir sur 
ses organes corporels > et que sans ces or- 
ganes ce qu'on apjpçlle son ame ne penseroit 
point, ncsentiroit point, ne voudroit point, 
/ n'agiroit pQint. Tout nous démontre que 
r \ l'amç subit continuellement les mêmes vieis.- 
situdes que le corps } elle se développe , se 
fortifie , décline et s'affoiblit avec lui j enfia 
tout nous annonce qu'elle doit périr avec 
l lui, à moins de prétendre que l'homme sen~ 
tira lorsqu'il n'aura plus les organes qui lui. 
font éprouver le sentiment j qu'il verra % 
qu'il entendra sans avoir ni des yeux ni dea 
oreilles ; qu'il aura des idées sans avoir des 
sens pour recevoir l'impression des êtres 
physiques , et en exciter les perceptions dans 
ison entendement j çnfin , qu'iè jouira ou 
, } souffrira lorsqu'il n'aura plus ni nerfs Jji 
sensibilité. 

Ainsi tout conspire à prouver que notr$ 
ame est la même chose que notre corps en- 
visagé relativement à quelques-unes de se» 
fonctions , moins visibles à la vérité que les 
autres* Tout s'accorde à nous convaincre 
( que sans le corps Tarne n'est plus rien , et 
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que toutes les opérations que Ton attribue 
à cette ame ne pourront plus s'exercer dès 
que le corps sera détruit. Notre corps est 
une mac hine q ui , tant que nous vivons 
est susc e ptible de produire des effets que 
Ton désigne sous différens noms pour le s' 
distinguer les uns des autres j le* sentimen t , 
est un de ces effet s , la pensée en est un * 
autre , l a réflexion en est un autre f &c » 
Ces dernières se passent au-dedans de nous- 
mêmes , et notre cerveau parlât .-en être le | 
siège ou l'organe qui en est susceptible. 
Cette machine une fois dérangée ou détruite 
n'est plus capable de produire les mêmes 
effets *ii d'exercer les mêmes fonctions. Il en 
est de notre corps comme d'un horloge qui 
n'indique plus les heures , ou qui ne sonne 
plus quand on vient à la briser. 

Ainsi , belle Eugénie , cessez de vous 
occuper tristement du sort qui vous attend 
lorsque vous n'existerez plus. Apifès la mort 
du corps , l'ame ne subsistera plus j ces feux 
dévorans dont on la menace n'auront point^ 
de prise sur elle j elle ne sera plus stucep-? 
tible de plaisirs ni de douleurs , d'idées 
riantes ou chagrines, de réflexions gaies ou 
lugubres* Ce n'est que pax le corps quç nous 
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(sentons , que nous pensons, que nous sommes 
gais ou tristes , heureux du malheureux ; ce 
corps une fois dissout n'aura ni perceptions, 
ni sensations, et par conséquent ni mémoire 
ni idées j ses parties dispersées n'auront plus 
les mêmes qualités que quand elles étoient 
réunies , elles ne pourront plus conspirer k 
produire les^mêines effets. En un mot, I# 
corps étant détruit, l'ame, qui n'est que le 
résultat de l'ensemble de ce corps , ne sera 
plus rien. \ 

Nos docteurs ont si bien senti que l'ame 
; qu'ils avoient si gratuitement distinguée du 
• corps , ne pou voit rien faire sans lui , qu'ils 
ont été forcés d'admettre un dogme ridicule 
I inventé patries mages de Perse , connu sous 
; le nom d$ la résurrection. Ce système sup- 
pose que les parties dispersées du corps se 
rapprocheront un jour afin de le remettre 
dans son état primitif. Pour que ce phéno- 
mène étrange s'opère il faudra que les par- 
ticules do nos corps détruits , dont les unes 
3e convertissent en terre , d'autres passent 
dans les plantes, d'autres dans des animaux,, 
tant de notre espèce que de toute #utre ; £1 
faudra , dis ~ je , que ces particules dont 
'quelques-unes se mêlent avec les eaux ou 




voltigent dans Pair; qui souvent auront suc- 
cessivement appartqpu à plusieurs hommes 
différons, se rassemblent pour reproduire 
l'individu qu'elles auront antérieur Jient ; 
constitué* Si vous ne concevez pas la possi- j 
bilité de la chose , les théctogiens vous j 
Fexpliqueront en vous disant que c'est un 
profond mystère qui ne peut se concevoir j v 
ils vous apprendront que la résurrection est 
un miracle , un effet surnaturel de la puis- 
sance divine. C'est ainsi qu'ils se tirent de 
toutes les difficultés que le bon -sens leur! y 
oppose. 

Si par hasard , Madame , vôus ne vou- 
liez pas vôus contenter de ces raisons su- 1 
blimes auxquelles le bon-sens répugne / ils 
chercheront à séduire votré imagination par 
les peintures vagues des plaisirs ineffables 
dont jouiront en Paradis les corps et les 
ames de ceux. qui auront adopté leurs rê- 
veries j ils vous diront qu'on ne peut re- 
fuser de les en croire sur leur parole sans 
encourif l'indignation éternelle du Dieu 
des miséricordes j ils alarmeront cette ima- 
gination par les peintures effrayantes des 
tpurmens cruels que le Dieu de la bonté 
prépare an plus grand nombre de sçs 
créatures. 
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Mais si vous considérez les choses A& 
'sang -froid, vous sen^rez la futilité de 
leurs promesses flatteuses et de leurs me- 
nacJP qui ne sont faites que pour épôuvaii* 
ter les simples. Vous reconnoîtrez que > 
quand il sei*>it vrai que l'homme put se 
survivre à lui-mêine $ Dieu en le récom^ 
pensant ne feroit que se récompenser lui* 
même des grâces qu'il lui auroit accordées f 
et qu'en Je punissant- il le puniroit de n'a- 
voir point reçu les grâces qu il auroit eu 
la dureté de lui refuser. Conduite puérils 
ou barbare qui doit paroître également in* 
digne d'un Dieu sage et d'un Dieu bon. 

Si votre esprit , raffermi contre les ter* 
reifrs dont la religion chrétienne se plaît à 
pénétrer ses sectateurs f est capable de peser 
les circonstances affreuses dont on suppose 
que seront accompagnés les supplices re* 
cherchés que Dieu destine ^ux victimes de 
sa vengeance , vous trpuverez qu'ils sont 
impossibles et totalement incompatibles avec 
toutes les idées qu'on vous donne de la Di- 
vinité. En un mot , vous reconnoîtrez que 
les châtimens de l'autre vie ne sont qu« 
des chimères , inventées pour troubler la 
raison humaine , pour la subjuguer S0U9 le 
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poids de l'imposture , pour anéantir à jamais 
le repos des esclaves que le sacerdoce veut 
se faire et retenir sous son joug. 

En effet , on nous apprend que ces tour» 
mens seront horribles , ce qui ne s'accorde 
guère avec les idées d'un Dieu bon , on > 
nous dit qu'ils seront éternels , ce qui ne f 
s'accorde point avec les idées d'un Dieu 
juste , qui devroit proportionner les châ— 
tkr\ens aux fautes , et qui par conséquent 5 
ne peut punir sans fin des fautes passa- * 
gères et dont les effets sont bornés parle 
teins» On nous répond que les offenses con- ' 
tré Dieu sont infinies , et que par conséquent : 
la Divinité , sanè blesser sa justice , peut 
se venger en Dieu , c'est-à-dire > se venger 
à l'infini. Dans ce cas > je dirai <jue ce Dieu 
n'est pas bon j qu'il est vindicatif', carac- 
tère qui annonce toujours de la crainte et 
de la foiblesse. Enfin je dirai que ptrmi les 
êtres imparfaits qui composetfrt'espece hu- 
maine , il n'en est peut - être pa$ un seul 
qui, sans profit pour lui-même > sans crainte 
pour sa personne , en un mot , saus folie , 
consentît à punir éternellement quelqu'un 
qui l'auroit offensé , mais qui ne seroit plus 
en pouvoir de lui ntzire. CaJigula trguvoit 
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du moins un amusement passager dans le 
spectacle des tourinens qu'il faisoit éprou* 
ver aux malheureux qu'il avoit intérêt de 
détruire. Mais quel profit reviendra- t- il à 
Dieu des supplices qu'il fera éprouver aux 
damnés ? En sera- 1- il bien amusé ? Leurs 
affreux châtimens pourront-ils les corriger 
eux - mêmes ? Les exemples de la sévérité 
'•divine 'seront-ils de quelque utilité pour 
les vivans , qui n'en seront pas les témoins? 
Fera -t- il le plus étonnant des miracles 
pour faire ensorte que les corps des damnés 
résistent pendant l'éternité aux affreux tour* 
mens qu'il leur destine ? 

Vous voyez donc Madame , que les 
idées qu r on nous donne de l'enfer font de 
Dieu un être infiniment plus insensé , plus 
méchant et plus cruel que les plus barba- 
res des hommes. On ajoute à tout cela- que 
ce setÉ» le Diable et ses suppôts , c'est-à- 
dire , les ennemis de la Divinité , «qui lui 
prêteront leur ministère pour exercer ses 
vengeances implacables. Ils exécuteront les 
arrêts que ce juge sévère prononcera con- 
tre les hommes au jugement dernier. Car 
vous savez , Madame , qu'un Dieu qui sait 
tout, fera pourtant rendre compte à ses 

créatures 
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créature^ de leurs acjtiqps qu'il connpîtrq, 
déjà.j aïoji; content d'avoir jugé chaque 
homme, après sa mort , il fera subir à toute 
|a race hijmpine f avec gçand appareil , un 
jugement général , dai}$ lequel il confirmera 
6a propre sentencé à la face du genre hu* 
înain, assemblé pour recevoir son arvèu As- ^ 
sis syv les ruines du monde , il prononcera 
un jugement définitif dont i\ n'y aura plusij 
d'appel* 

; - IVtais., en attendant ce jugement mémo* \ , 
arable , <jue cjeyiendrontles ames des hommes y ] 
séparées de leurs corps , qûi.he seront point j 
encore ressuscités? Les âmes des justes iront 
directement goûter les joies du Paradis j quânt / 
aux ames souillées de fautes ou de crihies » . 
les théologiens infaillibles^ qui sont ^i bien: 
instruits de . ce qui 6e 'pajsse dans l'autre 
joaonde 9 ne sont point d'accord sur le sort 
<jui les attend: suivantles nôtres Dieu placera 
les ames qui ne lui auront point entièrement . 
<déplji dans un lieu de supplices , où , par 
dgs tourmenô rigotirepx , elles achèveront 
d'expier les fautes dont elles se trouveront 
epcore souillées à l'instant delà mort» Suivant 
çe beau système , si prpfitable à nos prêtres t 
Pieu trouve plus ôimplç de construire unf * 
Tom. î. I 
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fournaise ardente tout exprès pour tourmenter 
quelques ames qui n'auront point été suffi- 
samment purifiées » que de les laisser encore 
quelques années unies avec leurs corps , et 
de leur donner le tpms nécessaire pour venir 
à résipiscence et mériter de jouir tout d'un 
^coup de la* suprême béatitude. C'est sur 
\ des notions si ridicules qu'est fondé le dogme 
' • du purgatoire que tout bon catholique romain 
est obligé de croire pour le bien de ses prêtres , 
• qui sé sont réservés , comme de raison , le 
î pouvoir d'obliger par leurs prières un Dieu 
' juste et immuable de relâcher les ames 
captives qu'il n'a voit condamnées à se purger 
que parce qu'il avoit jugé cette purgation . 
I nécessaire* 

A l'égard des pno£estans qui sont, comme 
chacun sait; des hérétiques et des impies » 
vu qu'ils ne se prêtent point aux vues lucra- 
tives de nos docteurs romains , ils pensent 
qu'à l'instant de sa mort chaque homme 
est irrévocablement jugé j qu'il part ensuite 
directement pour la gloire , ou qu'il -va 
sur - le - champ subir les châtimens éternels 
que la Divinité lui destine; Même avant 
d'avoir pu rejoindre son corps , son ame % 
qui est tin pur esprit privé d'ôrganes et de 
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gens, sé trouve pourtant capable d'éprouver 
Faction du feu. II est vrai que quelques théo- ^ 
iogiens nous disent que le feu de l'enfer 
èèt un feu spirituel , très - différent par con- 
éëqutént d'un fëu matériel ; nous ne devons 
pas douter que ces docteurs profonds ne 
Sachent très - bien ce qu'ils disent , èt n'aient 
dés idées très - nettes d'un feu spirituel , 
àirtsi que des joies ineffables du Paradis 
ijui doivent être aussi spirituelles que les 
peines de l'enfer. 

Telles sont , Madame , en peu de mots 
lés absurdités non moins révoltantes qtie 
ridicules , que lé dogme de la vie future 
ét de l'immortalité de f âme a fait naître 
flans l'esprit dés hommes Tels sont les 
phatitômes dont on se sert pour séduire et 
alarmer les mortels , pour exciter es- 
J>éràrices et leurs craintes , ces mobiles si 
pûiésâns sur dés êtres foibles et sensibles* 
Mâis, comme les idées lugubres ont bien 4 
plus dé pouvoir sur l'imagination que. les 
idées riantes , les prêtres ont toujours plus . 
fortement insisté sur ce que les hommes 
kvôient à craindre de la part d'un Viejx 
terriblé , que sur cé qu'ils ont à espérer de/ 
fer miséricorde d un Dieu plein delbonté. Let 
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princes les plus médians sont infinim ent 
mieux serv is que c eux dont on conn oît Fin- 
dulgence~et l'huftianité.* Xes prêtres ont eu 
l'art de nous jeter dans l'incertitude et la 
défiance par lé double caractère qu'ils ont 
donné à la Divinité. S'ils nous promettènt 
le salut > ils nous disent de l'opérer avec 
crainte et tremblemênt* C'est ainsi qu'ils 
parviennent à jeter Je trouble et l'effroi dans 
tes amès les plus honnêtes , en répétant sans 
cesse que Ton ne sait jaiAais si Van est digne 
d'amour ou de haine. La terreur fut et ser a 
toujours le moyen le plus sûr de tromper et 
de subjuguer, les hommes * 

Ils nous diront , sans doute, que les ter- 
reurs que la religion inspire sont des terreurs 
salutaires , que le dogme de l'autre vie est 
un frein très-puissant pour empêcher les 
crimes et retenir les hommes dans le devoir. 
Pour se désabuser de cette maxime si sour 
"vent rebattue et si généralement adoptée sur 
la parole des prêtres , il ne faut qu'ouvrir 
les yeux. Par-tout nous voyons des chrétiens 
très-persûadés de l'existence d'une autre vie, 
et qui pourtant se conduisent comme s'ils 
H'avoient rien à craindre de la part d'un 
JDiétt vengeur, ou rien à espérer d'un Diea 
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i rémunérateur. Quand il s'agit de quelque • 
grand intérêt , toutes les fois qu'on est en- 
traîné par quelque forte passion ou par 
quelque habitude , on ferme les yeux sur, 
l'autre vie , on ne voit plus le juge irrité , 
on se permet le crime , et quand on l'a 
commis on *se rassure en disant que Dieu est 
bon j d'ailleurs la religion nous cônsole en 
se contredisant j elle nous montré ce même 
Dieu qu'elle nous a dit si susceptible de 
colère , comme rempli de miséricorde en fai- 
sant grâce à\ tous ceux qui reconnoisserit 
leurs fautes. En un mot , je ne ^ois personne 
q ui soit retenu par les craintes de l'enfer» 
C es prêtées qui font tant d'efforts pour nou s 
en pénétrer , nous montrent souvent des 
penchans plus pervers que ceùx qui n'au - 
r oient jamais entendu parler de j'autre vie. 
Ceux qui dès l'enfance ont reçu leurs ef- 
frayantes leçons , n'en sont ni moins débau- 
chés, ni moins vindicatifs, ni moins orgueil- 
leux,, ni moins colères , ni moins injustes , 
ni moins avares. En fin le dogme de l'autre 
v ie n'influe en rien sur celle-c i j il n'anéantit 
aucunes de nos passions , il ne sert de frein, 
-qu'à quelques ames timides , qui , même 
aans lui , n'auroient pas ta témérité de si 

13 
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livrer à de grands excès. Ce dogme n'es$ 
propre qu'à troubler l^e repos de quelque^ 
personnes honnêtes , timorée? > bien nées e| 
crédules , dont il échauffe l'imagination f 
sans jamais retenir U main 4es plus grand f 
scélérats , sans en imposer à ceux que. I4 
décence et les lpix ne peuvent point arrêter f 

Enfin , pour tout dire, je vois une religiojf. 
lugubre et redoutable fairp des impression^ 
Jrès-vives, très-profondes et très-dangereusep 
sur une ame telle qne la vôtre , tandif 
qu'elle n'en fait que de très-passageres svv 
des ames endurcies dans le crime f opi qq. 
qui la dissipation détruit à chaque instanf; 
l'effet de ses menaces. Plus conséquente qup 
}es autres dans vos principes , vous ne vqu? 
êtes occupée que trop souvent et trop §érieu*- 
sèment pojir votre bonheur, d'objets triste? 
et sombres qui ont vivement alarmé votre 
imagination sensible , tandis que les mêmes 
pb.antômes qui vous poursuivaient sonj 
bientôt bannis de l'esprit de ceux qui n'ont 
ni vos vertus f ni vos lumières , ni votre 
sensibilité. 

Un chrétien conséquent à ses principe 
devroit sans cesse vivre dans les alarmes ; i£ 
ne peijt jani^is savoir aveç certitude «'il e$ 
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âgr^able on déplaisant à sojp. Dieu j le moindre 
mouvement d'orgueil, ou de convoitise , le * 
moindre désir , suffisent pour mériter ^ 
colère et pour perdre tout d*ïïn : coup le fruit J 
de sà^dKVotién. Il'n'ëst pas surprenant qu*a- ; 
vec ces affreux principes on cherche às'isoler ^ -, 
afin de s occuper tristement de ses peines > ^ . x^iu- -iWn 
d'éviter les occasions qui jnviteroient à pé- 
cher , et de prendre les moyens qu'on, an- 
noncé comme propres, à expier les fautes 
dont on suppose que Dieu se yengera durant 
l'éternité* 

Ainsi le$ idées noires de la vie future ne 
laissent en paix que ceux qui n'y songent- 
point sérieusement; elles sont très-désolantes 
poux tous ceuxque leur tempérament deter • 
mine à s'en occuper. Ce sont les idées 
atroces que v les prêtres s'étudient à nous 
donner de la Divinité , qui forcent tant de 
personnes honnêtes à se jeter dans les bras 
de l'incrédulité. Si quelques libertins inca- 
pables de raisonner abjurent une religion 
gênante pour «leurs passions ou qui tfcouUle 
leurs plaisirs > il est aussi beaucoup de gens 
4jtît , pour' l'avoir mûrement ~èxâmîné"e ^Ten j 
dégoûtent' avec CQnnoi^ânce de" cause j ç£ 
ne peuvent consenti^ ni A vivre dans le* j 

h' 
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alarmes nï à mourir désespérés ; 3s abjuren t' 
donc u ne rèligi6n qm n'est propre qu'à 
iremplîr V esprit d'inquiétitdesVp oùr trouvér 
le^repos dan s le sei n de la -raison qui le s 
rassure. - * . ' 

k*«* y n*m4^/ Le A téms des gràflds crimes est : touton rs 
6vOL<xLéM^y^ f e tems de ÏMgnotaiicef?C'ést dans ce' tems o A 
communément aussi Tort a le plus die reli- 
gion j lés hommes aïoré' suivent machinale- 
ment et sans examen îei pratiques que leurs 
' j>rêtres leur imposent sai& jamais s^ôccnper* 
du fond de leur doctrine. À mesure que les 
peuples s'éclaineilt / les' grands crimes de- 
viennent plus rares ; lès ifcdëtfrs sVdoïucissent^ 
les sciences sont cultivées , et la religion que 
î'oii éxàminë perd sensiblement de son c'ré- 
v dit. A C*est alors que- l'on voit un grand 
îiombrte d'incrédules au sein des sociétés de* 
venués jiltis paisibles aujourd'hui qu'elles ne 
pouivoierit l'être autrefois., lorsqu'il dépen- 
doit du caprice d un prêtre de les remplir 
de troubles 1 / et d'inviter les peuples aux for- 
faits par Tespoir de mériter le ciel* 
. La réBgîon n'est consolante que pfottr ceux 
qui neri tOit poi nt embrassé tout 1 ensemble j 
les récoitfpeiises vagues qu'elle promet, 6ané 
xn dônùef d'idées, ne sont faites que pour 
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séduire ceux qui ne font point réflexion au 
caractère inquiétant , Faux et criielque cette 
religion donne à son Dieu. En effet , com- 
ment se fier aux pro m esses d'un Dieu que 
I r on représente comme un tentateur J , un sé- 
ducteur , qui L sèmBle par-tout se plaire à 
tendre des pièges dangereux à ses foibles 
créatures ? Comment compter sur les faveurs 
d'Un Dieu plein de caprice dont on ne sait 
jamais si Ton plérite la tendresse où la haifte? 
Dè quel droit attendre des récompensés d'un 
Dieu despotique et absolu , qui ne doit rien 
âùx îiommes , et qui ne consulte que sa 

^ fantaisie pour destiner d'avance ses créàtures > 
au bonheur où à la perdition? II n'y a, sans / 
doute , qu'un enthousiasme bien aveugle qui < t 
puisse faire placer sa' confiance eri un tel , 
Dieu ; il n'y a : que la folie qui puisse le [ 
faire aimer } il n'y a que ^extravagance qui • 
puisse faire compter sur lés récompenses \ 
inconnues qu'on nous promet de sa; part, J 
çn même tems qu'on nous assuré qù'il est 
le maître de ses grâces et què nous ne sommes 

• point en droit de rieri exiger de Hiii 
~' En un mot, Madame, les notiohs'cle l'autre | 
Xiè 'j bien loin deconsolfer, ne sont propres 
quà empoisonner toutes les jdouceuft de la, 
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irif? présente. D'après les idées funestes que 
le christianisme, toujours en contradiction 
•veç lui-même, nous présente de son Dieu, 
Ton est bien plus assuré d'encourir ses châ«* 
tûuerçs terribles que de pouvoir mériter se$ 
récompenses ineffables ; il ne donne ses 
grâces qu'à qui il veut , au lieu qu'il dépen4 
4e «pus- mêmes de nous damner ^ et la vie 
le plus pure ne nous met pas en droit de 
présumer -que nous sommes dignes 4e son 
*mow% J5n bonnes foi, l'anéantissement total 
4e votre être n'e$t-il pas préférable au danger 
4e tomber entre les mains d'un Dieu si re~ 

(dwteWe ? Tout homme sensé ne devroit-il 
pas préférer l'idée de mourir tout entier k 
felle de durer toujours, pour être le jouet 
\ étçrneï des caprices d'une Divinité > assea 
«ruelle pour damner et tourmenter sans fin 
des êtres infortunés qu'elle n'a créés si foi* 
Ues que pônr les punir de leurs fbiblessea 
^nécessaires f Si Pieu est bon , comme on 
Fa^sure % malgré les cruautés dont on le $up 
pose capable f n'eût-il pas mieux valu qu'il 
eût refusé le jour à dès êtres qui pou voient . 
^risquer Ifc. damnation éternelle ? Ce Pieu 
^Vt-il pas traite les bâtes plus favorablement 
I que l'bfl mme * pwsqWen nwius il exempte 
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ces bêtes de pêcher, e$ par-là des'exppsej: 
à mériter une éternité malheureuse ? 
. Le dogme de l'immortalité de l'amç pjt 
4e la vie future n'a donc rien de consolant 
dans 1% religiofi chrétienne i au contraire # 
il est fait pour remplir le cœur d'un chrétien 
conséquent à se* principes 9 d'amertume et 
d'alarmes continuelles. J'en app»Ue à vpuq- 
jnême , Madame ; çeç potions si «pbluqcp 
ypu$ opt elles ju§qu ici bien consolée? Toute* 
Je* fois que l'idée d un avenir incertain s'eqt 
présentée à votre esprit, avezrvous pu vpu* 
défendre d'un fri^opnpment secret f l,a çoutr 
cience d'une vie très-yertueuse et très-pure» 
a-t-eile été capable de you$ retirer çcintre j 
Je$ craintes nécessaires que voua ijispiroM: 
^p. Pieu jaloux, sévère, capricieux, donj 
la moindre faute ppuvoit attirer la disgrâce 
iterrçelle , et à qui lp. fpible^e la plus légprp 
et la plus ^volontaire pouvo^t faife oublier ^ 
des apnées de ferveur ? 
. Jfe sais très-tàien ce qu'on vpps dirg pour 
vouç retep^r da$s les préjugés j les ministres 
de ta religion possèdent le seqreç 4P te °}r 
pérer les alanuss, ,qu>us-fu|w$ o?t $pi* 
d'exciter j ils t&çjient d'inspirer 1^ ço#$*nc? 
#ux ame$ qi#s Vfttaftt trop _9<^4&ft pfff 
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crainte j ih'balanoent ainsi 'une passion par 
une autre j ils tiennent èn suspens l'esprit 
: dè îéttrs 1 ésdâves , dans l'appréhension^ que 
trop ^xônfîance ne. les rendît peu so*upleà 
4>u qué lè^désespoir ne les? forçât de secouer 
le joug. Aux personnes trop effrayées ils ne 
parlent que d'espérances et de la bonté de 
Dieu j à celles qui sont trop confiantes ils 
Bé^arlèrit que de terreurs et des jugemens 
d'un Dieu sévère. C'est à l'aide de cette 
politique qu'ils parviennent à faire plier <ra 
à retenir sous le joug tous ceux qui prêtent 
Toreille à leurs leçons contradictoires. 

é~ Ils vous diront encore que le sentiment 
de l'immortalité est inhérent à l'homme ; 
que les désirs immenses dont son ame est 
dévôree et que rien ici-bas n'est capable de 
satisfaire, sont des preuves- indubitables que 
cette amé fut destinée à subsister éternelle* 

r mentj en un mot, de ce qiie nous desirons 
de toujours.exister, ils prétendront què nous 
eh devons conclure quêteras existerôns tou- 
jours.' 0ù<en seriens-nôusy Madame^^après 
"de tél# ràîsôririeméns V !N5ous desiroîis 'la 
comiïraatibn denotrè existence lôrsq^ë'étté, 
%xistèiicè ésfr heureuse 1 , ou lorsqWé' tooufc 
•prévoyons qtfelte pourra le devenir. Màis 
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nous ne pûirvorçs désirer use existence 
rable ou du moins dans laquelle il-est^bieit 
plus probable qu$ uçus sfrofis malheureux 
que fortunés. Si, comme la reUglon, chrén 
tienne le répète si souvent, le nombre des 
éiupeçt, très-petit,, ,1e salriî.ttès^iiïl^ile/, Je 
nombre des çéprau^és j:i|èBrgr^d ejt J^ jdam- 
nation : très- facile qtivest-ce qui ^ojyfroiç 
désirer, d'exister- ^oujpyrs Avec le risque f si 
évident d'itre damne £fernçlleBieïfttJ ^Nd 
vaiMjrpit-il pas mieux ji'ltre ppinfc né jflWQ 
d'être. foxcé cpntre.soa grédç jou^r un* jeu 
si dangereux.; Le: né^t^lui-n^ênte ne-nôua 
présente-t~il pas i#iq.idéer préférable ? à çeUe 
d'une^ ôxistencç qui peut ^lès-aiséale^ j^otts, 
cônduire à d^s maux ,çfâj;n&{$ ? ^SQuffiteç 
Madame ^ que j'jçfl^pp^ie, à< vq»Ê T mêi$e $ 
si , ayant de venir a?i pij^ifi^ * l'QifcfcojM i e&t 
laissé le choix de naitrecMijie ne ppinf 
en vous faisant comprendre qu'une ;fois ri éq 
vous risqueriez cent jcnillej contre un^ r d£-; 
venir éternellement malheur^iise,, ,Tçu§ seh 
riez- vous déterminée paWrlai via ? 2C : ^ - 
Il est donc aisé de sentir la fôihlesse des 
preuvès sur lesquelles [ojjl , prétend ibndeç 
le dogipe de rimmçrt^Jité de l'âme et deja 
yie future v ïLe désir que nouç pouvçnas.éij 
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ttVôi* fié pétrt &ré fondé ltti-tàêtâë qfté S» 
l'espérance d'y joui* d'un bonhetu? perma* 
tient. Aîaid là religion nous' dottné-t*éllé 
cétté assurance F Oui , dira-t-on , si Téù sè 
Soumet fidèlement aux réglés quelle préscrît* 
Mais pour se conforme* à ces règle» né faut* 
il pas des gràéés dfc ciél? ést- biéi* Assuré 
de le* obtenir ùu dé lès mériter ? né noué 
fépete*tî-o*L paé aâns CésSé que Diéu éét lé 
taâitte dé ses grâces et qû'H àe les accordé 
t£ak un petit nombfe d'éltts? lie néus dit-dk 
j>a$ tous les jours que cô^ift-e tuï êëtà ïiômmë 
^ui Se i^ènd digne dti bohheur étéfc&e! , îl f 
en a dés milliards qui marchent dans lé 
éhemih de la dantoation? Géla posé, fout 
^chrétié& qui raisonnerait seroit urt fou dé 
désirer une existence future qu'il a tant de 
inotîft dé craindre, où de compter sut utt 
bonheur que tout conspire à lui montre^ 
Comme incertain, comme difficile à obféûk^ 
comme dépendant uniquement dés fantaisies 
d'une Divinité cajwicieuse qui se joue de ses 
créatures infortunées. 

Sous quelque jioînt dé vue' que Tofa ettvî- 
àagé le dogme dé l'immortalité de Famé , 
feous sétôhs ïbrcés* dé le regarder commé^ 
iiïle çhiin^re , iaferitéte gardés hommes qui 
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tmt réalisé leurs procréa désirs , 0* qui Vont 
pu justifier la Providence de ses injustices 
passagères en ce monde. Ce degme fut reç* 
arec empressement parce qu'il ltatteit les 
désirs et sur-tout là vanité de ï'itoiamè, qaî 
•'arroge tme supériorité si» tout ke êtres dé 
la nature qu'il roit passer et disp«ofere; H 
s'est cru le favori de son î)i*u , sans fatré 
attention que ce Dieu lui latsoit à chaque 
instant éprouver des viciésitudea r des c^bu- 
mités et des peines comme à toue les êtres 
ientaas, et lui faisoit enfin subit* la mort 
ou la dissolution , qui es* use loi invariabiè 
pour tout ce qùi eâ&te. Cette créature or- 
gueilleuse , qui s'est crue uu 4tte privilégié» 
seul agréable à son auteuar, ne s'est p&iat 
apperçue qu'à bien des égards ira existence 
étoit plus incertaine et plu* fbïttë que celle ■ 
des autres animaux , ou même que celle des | 
êtres inanimés. L'homme n'a point voulu l 
sentir qu'il ne possédoit ni la force du lio», J 
ni la vitesse du cerf, ni la< longue durée ! 
d'un chêne , ni la solidité d'un rocher et des j 
métaux ; il s'est cru l'être le plu* iavorisé , 
le plus sublime , le pl to noble ; il s'eèt crm 
supérieur à tous les autres , parce qu'il pos*- 
sédoit seul la faculté d# pense* , de juger > 
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de raisonner. Mais ses pensées ne le rendent* 
elles pas plus malheureux que tous les autres 7 
animaux, qu'il suppose privés de cette fa- 
culté, ou dn moins qu'il croit ne l'avoir, 
point au même degré que lui ? La triste 
faculté de penser , de se ressouvenir , de 
J>réyoir ne lé rend-elle pas souvent très-mal* 
heureux par l'idée du passé , du présentât 
de l'avenir P Ses passions pe Je portent-elles 
pas à des excès inconnus des autres animaux? 
jSes jugemens sont-ils biçn gains? l»a raison 
£st- elle bien développée dan& le phjs grand 
nombre des hommes , à qui L'on ' en interdit 
Pesage comme dangereux ? Sont- ils bien 
^Vancés de <se repaître de préjugés et dé çhi- ; 
mères qui les- rendent malheureux pendant 
tout lé cours de leur vie? Enfin,, les bêtea 
ont-elles urte religion qui leur inspire des 
terreurs continuelles en leur faisant envi** 
fiager un avenir, redoutable , qui empoisonné 
leurs plaisirs les plus doux, quileur enjoigne 
de se tourmenter elles-mêmes., qui les me^ . 
nace de la damnation é terne lie,? j 
\ En vérité , Madame / si -nous pesons dans 
une balance équitable les prétendus avan- 
tages de l'homme sur les iautres animaux * 
lions yetxQna bientôt éVanoUir cette supé- 
riorité 
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riôrité fictive qu'il s'arroge sur eux. Nous 
trouverons que toutes les productions de la 
nature sont soumises aux mêmes loix j que 
tous les êtres ne naissent que pour mourir, 
se produisent pour se détruire j que tous les 
êtres sentans sont forcés d'éprower des 
plaisirs et des peines , parbissent et dispa- 
raissent, sont et cessent d'être,* se montrent 
sous une forme qu'ils quittant pour en pro- 
duire une autre. 'Telles sont les vicissitudes 
continuelles auxquelles tout ce qui existe est 
évidemment soumis , et dont l'homme n'est 
pas plus exempt que tout ce qui l'envi- 
ronne. Notre globe s'altère, les merfc chan- 
gent de place, les montagnes s'écroulent* et 
s'applanissent, tout ce qui respire meurt à 
la fin , et l'homme seul prétendrait à une 
éternelle durée ! 

Que Ton ne me dise point que c'est dégra- 
der l'homme que de le compafer à des être» 
privés d'àme et dlntelligence $ ce n'est point 
T avilir, c'est le mettre à sa^ place d'où sa 
vanité puérile l'a fait sprtir m&l-à-propos* 
Tous leâ êtres sont égaux : sous des formes 
différentes ils agissent diversement ; mais ^ 
par des lôix qui sont invariablement lesf 
mêmes pour tout ce qui existe , tout ce qui 

Tom% J. K» 
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. est composé se dissout , tout ce qui vît finit 
patr mourir j tous les hommes sont également 
^forcés de subir le trépas, ils sont égaux à 
la mort , quoique pendant leur vie leur 
puissance, leurs talens , et sur-tout leurs, 
vertus mettent entr'eux une différence néces- 
saire /réelle , mais momentanée. Q«e seront- 
ifc après leur mort ? Ils seront tout ce qu'ils 
étoient dix ans avant de naître* 

Ainsi, sage Eugénie > banissez à jamais de 
votre *esprit les frayeurs qu'on vous inspire 
de la mort. Elle est pour le malheureux un 
port assuré contre les infortunes de la vie* 
Si elle paroît cruelle à ceux qui jouissent du 
bonheur , qu'ils en écartent l'idée ou qu'ils 
s'apprivoisent avec elle j qu'ils appellent la 
raison à leur secours , elle calmera lps in- 
quiétudes d'une. imagination trop alarmée} 
elle dissipera les nuagês que* la religion 
répand sur lef esprits $ elle apprendra que 
cette mort si terrible n'est rien, et quelle 
ne sera suivie ni de la mémoire des plaisir s < 
passés , ni de regrets , ni de péines . 
* Vivez donc heureuse et tranquille , aima* 
ble Eugénie ! conservez soigneusement une 
existence intéressante et nécessaire à tous 
ceux avec qui yous vivez. N'altérez point 
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ybfre santé, ne troublez point votte 'wpds 
par des idées mélancoliques Sans v4u$^&8- 
cuper tristement d'un avenir qui'OiV pàs 
droit de vôûs inquiéter , cuMvea ;la yertji 
qui est devenue si familière , si néoeesaire J à 
votre cœur et qui voûs »ad sit thet è à* tàiis 
ceux qui ont le bonheur de % velus apf)*ôdiôk 
Servez- vous de votre rang , dé vôtre crédit,: 

,de vos richesses , de vos talons pour Fa&e 
des hèureux , polir soutenir des opprimée, 

. pour secourir l'infortune , £our essuyer 
larmes de* ceux que le sort veut acGatblerrj 
Servez-vous de votre esprit pour vônifc liwsr 
aux occupations honnêtes qui seules orit 
droit de vouç plaire* * Servez- vous de votre' 
raisôn pour tlissiper les phàntômes qui vous 

^alarment et pour écarter les préjugés dont 
votre enfance s'est imbue. En un mot ^ras- 
surez-vous , et souvenez-vous qu'en prati- 
quant , comme vous faites ; la vertu /von$ 
ne pourrez devenir un dbjet de haine pour 
ur^pieu qui , s'il réservoit dans l'éternisé 
des châtimens rigoureux aux vertus sociales, 
seroit le plus bisarre , le plus cruel , et 4e 
plus insensé des êtres* r » 
, Vous me demanderez peut-être, en dtkruï- 
sant Tidée de l'autre monde, ce que deviez^ 
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droatles remords * ces châtimens si utiles 

4UIX tommes et si propres à les retenir. 
Je répons que les remords subsisteront ton- 

: jours , quand wme <ja cesserait de craindre 
les Vengeances éloignées et incertaines de la 
Piyi&ité. En commettant des crimes , en se 

.laissant emporter à «es passions , en nuisant 
à ses semblables , en refusant de leur faire 

dix bien, en étouffant la pitié , tout homme f 

, dont la raison n'est point totalement trou- 
blée , sent très-bien qu'il se rend odieux aux 

.autres 9 qu'il doit craindre leur inimitié ; il 
rougit donc de s'être rendu méprisable ou 

( détestable à leurs yeux j il connaît le besoin 
continuel qu'il a de leur estiqxe et de leurs 
secours , l'expérience lui preuve que ses 
tices les plus cachés sont nuisibles à lui- 
jmâroe - r il est dans le cas de craindre sans 
cesse qu'un hasard malheureux ne découvre 
ses vices honteux et les crimes secrçts qu'il 
auroit pu commettre ; c'est de toutes ces 
idées que naissent les regrets et les remqpds, 
même dans ceux qui ne croient point aux 
chimères d'une autre vie. A l'égard de ceux 
dont la raison est troublée , qui sont enivrés 
psx leurs passions , ou. fortement liés au vice 
par les chaînes de l'habitude > même en 
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croyant à l'enfer, ils n'en seront ni maint 
vicieux ni moins méchans. Un Dieu ven* 
geur n'en .imposera jamais à un hotnm* 
assez dépourvu de faison pour méprisé l'o- 
pinion publique, pour fouler aux pieds la 
décence , pour braver lesloix, pottr s'exposer 
à la honte et aux châtiînens humains. Touten 
personne sensée comprend aisément qu'en 
ce monde l'estime et l'affection ctes autres^ 
sont nécessaires à sota propre bonheur , et? 
que la vie n'est qu'un fardeau pou* ceu* 
qui par leurs / vices se nuiseftt à etox-mâme» 
et se rendent méprisables aux yews de lai 
société. , 

Le vr ai moyen , Madame , de vivte he n* 
reux dans ce monde est de faire dgà heureux y 
rendre ses semblables heureux , c'est avofr, 
de la vertu ; avec de la vertu on partiras 
paisiblement et sans remords au terme q\*e 
la n^ure fixe également à tous les êtres j 
terme que votre âge ne vous permet de voie 
que dans le lointain j terme que voua n« , 
devez point accélérer par vos craintes; tenu© 
enfin que les soins et les désirs dç tous ceux . 
qui vow connaissent s'empresseront d'ékttrr 
gner, jusqu'à ce que , rassasiée de jour* et 
contpnte du rôle que vous aurez joué su* 




Digitized by Google 



i6o- . .L Kir n i s * 

la scène dti monde r vous désiriez rems* 
même de rentrer .doucement dans le sein de 
la nature. - 

Je suis. &c. i * 

. } : L E T: T R .E VI. . ' 

jDës mystères du christianisme ; des sacre* 
' mens î des cérémonies religieuses* 

JLjbs réflexions , Madame , «que je vous 
ai jusqu'ici présentée dans mes lettres % 
peuvent y je crois , déjà suffite pour voua 
détromper en grande partie des notions lu- 
gubres et affligeantes que les préjugés relU 
jgienxl m'ont paru vous inspirer. Cependant * 
pour remplir la tâche que vous m'atez im- 
posée et pour achever de vous rassurer en 
détruisant les ndées favorables qui pour- 
roie^vous rester d'un système rempli d'in- 
conséquences et de contradictions j je arais 
continuer à examiner les mystères étranges 
que le christianisme fait adorer. Ils sont 
fondés stir des ifléessi bizarres et si contraires 
à^a ïateon , *que si dès l'enfance ïious n'a- 
vions été peu à peu apprivoisés avec elles % 
nous *ix>i*girions pour ilotre espèce devoir 
mi instant les adopte* on lçs eroirs* 
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/ . Les .chrétiens , peu contens de cette foute 
d'énigmes et de contradictions dont les livres 
des Juifs sont remplis , ont£ncore imaginé 
depuis un grand nombre de mystères in- 
compréhensibles, pour lesquels ils ont la plus 
profonde vénération j leur impénétrable 
obscurité semble être un motif pour eux de 
les respecter davantage j leurs prêtres en- 
hardis par leu* crédulité , que rien ne pou- 
voit rebuter , semblent s'être étudiés à mul- 
tiplier les* articles de^ leur foi et le nombre 
des objets inconcevables qu'ils leur ont dit 
de recevoir stvec soumission et d'adorer sans 
les comprendre. 

Le premier de ces mystères est celui de 
la Trinité ; il suppose qu'un Dieu unique et 
simple, qui*est un pur esprit, est pourtant 
composé de trois Divinités qtie Ton appellÔ 
des personnes. Ces trois Dieux que l'oji dé- 
signe sous le nom de -Père, de Fils et de * 
S. Espri^nb forment qu'un seul Dieu. Ces 
trois personnes sont égales en pouvoir , en 
sagesse , en perfections j cependant la seconde \ 
se trouve subordonnée à la* première , au 
point d'être forcée de se revêtir de chair ou ' 
de se faire homme pour devenir la victime 
jie la première* C'est ce que Ton appefté ht 

K4 ' 
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mystère de YIncamatian é Malgré son inno- 
cence t 6a perfection et sa, pureté * le fils de 
Dieu devient .^jpbjet du courroux d'un Dieu 
juste , qui est la même chose que lui f mais 
qui ne pèut consentir à s'#ppaiser que par 
la mort de son propre fils ou d'une portion 
de lui-même. Le fils de Dieu non content 
de s être fait homme , meurt sans avoir péché 
pour le salut des hommes qui ont péché ; 
Dieu préfère des êtres imparfaits et qu'il ne 
pourra poiqt corriger £ 6 On cher fils rempli 
de perfections divines; la mort d'un Dieu 
est devenue nécessaire pour racheter le genre 
humain de Tesclavagé de Satari qui sans cela 
n'eût point lâché sa proie , et qui a été assez 
puissant contre le Tout-Puissant pour l'o- 
bliger à sacrifier son propre fils- C'est ce 
qu'on désigne ♦sous le nom du mystère de la 
Rédemption. . 

Il suffit assurément d'exposer de pareilles 
opinions pour en montrer l'absurdité j il 
est évident que s'il n'existe qu'un seul Dieu, 
il ne peut y en avoir trois. On peut bien 
envisager la Divinité , comme Platon avoit 
fait avant le christianisme , sous trois points 
de vue différen8, c'est-à-dire, comme tg>ute* 
puissante, comme sage et raisonnable, enfin 
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comme pleine de bonté , mais il n'y àvoit 
que l'excès du délire qui pût personnifier 
ces trois qualités divines , ou les transformer 
en des êtres réels. On pouvoit bien supposer 
que ces attributs moraux se trouvoient réunis 
dans un' même Dieu 3 mais il èst insensé d'en 
faire trois dieux -diftérens-j on ne jpmédiera 
jamais à ce polythéisme métaphysique en 
assurant que ces dieux n'en font qu'un seul. 
D'ailleurs cette rêverie n'étoit jamais Tenue 
dans la tête du législateur des Hébreux. 
L'Éternel en se révélant à Moysé ne lui avoit 
point appris qull fût triplé ; il n'est peint 
question de Trinité dans l'ancien Testament; 
cependant une notion si bizarre , ai mer- 
veilleuse , si peu faite pour être devinée , j 
méritoit bien d'être formellement révélée , 
sur-tout devant sèrvir de base à tout le chris- 
tianisme , qui fut de toute éternité l'objet 
des soins de la Divinité , et à rétablissement 
duquel il semble avoir songé même avant 
la création du monde * s 

Quoi qu'il en soit , la seconde personne > 
ou le second Dieu dé la Trinité s'est revêtu 
de chair j le &U (le Dieii s'est fait homme. 
Mais, comment le pur Es^it qui préside à 
l'univers, peut-il engendrer un fils? 'Corn* 
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ineiîtcefîls qui, avant son incarnation n'étoit 
qu'un pur Esprit , a t-il pu se combiner avec 
nn corps matériel et se renfermer en lui?. 
Comment la nature divine a- t-elle pu s'amal- 
gamer avec la nature imparfaite de l'homme; 
et comment un Étror immense et infini 
comme y>n pere a-tril pu se fermer dans le 
sein fl'urfe vierge ? De quelle manière ui 
pur esprit a-t-U pu féconder cette vierge far 
vorisée? Le fils de Dieu a t il joui dès le 
ventre de sa mère de sa raison., ou bien 
a-t-il eu comme les autres enfans pendant 
quelque teitis là foiblesse d'esprit , l'imbécil- 
lité et les- infirmités de l'enfance -, et pen- 
dant cet intervalle* que devenoit la sagesse 
divine et la toute-puissance ? Enfin , com- 
ment un Dieu a-t-il pu souffrir et mourir? 
Comment un Dieu» juste £f-t-il pu consentir 
qu'un Dieu exempt de tout péché pû$ 
éprouver des thâtimens qui ne sont dus 
qu'au péché ?. Pourquoi ne s ? est*il point ap- 
paisé sans s'immoler à lui-même une victime 
si précieuse et si innocente ? Trouveriea- 
vous du, jugement dans un- Souverain qui f 
popir faire cesser la colère qu'il auroit conçue 
contre son pei%le rebelle /obligeront ce 
peuple de lui sacrifier un fils chéri qju 
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îi auroît point eu dé part ^ sa rébellion ? ( 

» Orf nous dira que c'est par tendresse pour 
le genre humain que Dieùfvoulut accomplir 
ce sacrifice. Mais je demanderai toujours 
s'il n'eût pas été plus simple , plus conforme 
aux idées d'un Dieu de pardonner les ini- 
quités du genre humain' ou de l'empêcher do 
les commettre, que de s& mettre dans le cas 
de faire jouer de si puissans ressorts. Suivant 
lç système entier de la religion chrétienne , 
il est évident que Dieu n'a créé le monde 
que pour que son fils eût l'occasion de se 
faire immoler. La chûte des anges rebelles 
n'eut visiblement lieu que pour préparer la 
chûte d'Adam j Dieu ne permit le péché du 
premier homme que pour avoir le plaisir de 
montrer sa bonté en sacrifiant son fils , afin 
de radfteter les .hommes de l'esclavage de 
Satan $ il ne laissa tant de puissance à Satan 
que pour avoir la satisfaction de donner le> 
change à cet ennemi r en faisant mourir un 
Dieu , et par-là détruire son pouvoir sur 
la terre. 

Mais enfin, Dieu a- t-il réussi dans ces pro- ». 
jets si profond s ? Les hommes sont- ils enfin 
totalement délivrés, de l'empire de Satan ? 
STe sent-Us plus les çsdaves du péché et sè 
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ttouvtm+iU dé^rmais dam l'heureuse im«* 
possibilité d^allumer la colère diyine? Be 
sang di* fils de Dieu a-tit lavé les inimités 
de la terre ? Ceux, qu'il a radfeetés s ceux à 
qui il s'est fait connoftre y ceux qui croient 
en lui n'offènsent-ils plus le ciel ? La Divi- 
nité qui a dû sans doute être satisfaite d'un 
sacrifice si mémorable > a-t-elle remis aux 
hommes la peine dut péché ? N'exige-t-eîle 
pitié tien d'eux, et depuis la mort de son fils, 
les a-t-elle exemptés des maladies , des cala- 
xftités , de la mort ? Rien de tout cela n'est 
arrivé j les mesures* prises de toute éternité 
par la Sagesse prévoyante d'un Dieu dont la 
Volonté ne peut trouve* d'obstacles ont été 
renversées , l a mort de Djeu lui-même e st 
devenue inutile au monde j t ous les p rojet s- 
divins ont échoué contre le Jibre arbitre d e 
y&omme et la puissance du Démon . L 'homm e 
continue à pécher et à mourir ; le Diafrle es t 
demeuré maître du dramp de bataille f e t 
c ^est pour rrti très-petit nombre d'élus qu e 
la Divi nité a bien voulu mourir . t . 

On rofcgit, Madame f eji* vérité d'être forcé 
de. combattre sérieusement de semblables 
chimerés j Si elles ont qfreîque chose de mer- 
veilleux, e'ésfc d'avoir pu être enfantées dan* 



Digitized Google 



Je cerveau de Thcftnme / et d'ayoir pu se 
faire admettre par des êtres raisonnables. 
;Au reste, ces notions sopt véritablement des 
mystères j rien n'est en effet plus démontré f 
sinon que les personnes qui nous en parlent, 
4ont ?ussi incapables que nous d'y com>- 
prendre la moindre chose. Dire que Ton j 
croit de pareilles absurdités c'est mentir évi- 
demment ; il seroit toujours totalement ix&>» 
possible de croire ce que Ton ne peut 
entendre ; une proposition potfr être crue 
exige nécessairement d'être entendue. Croire 
jce qu'on ne comprend poin t , c'est adhérer 
sottement aux absurdités des autres ; croise 
des choses qui : ne sont point entendues par 
çetgt* mêmes qui nous les disen t, c'est le 
c omble de la sottise ; croire aveuglément les * \ 
mystères delà religion chrétienne /c'est ad - 
mettre des contradictions dont ceux-mêmes 
- qui les annoncent ne peuvent être convain c 
eus., puisqu'ils se perdent nécessairëmen t 
eux- mêmes dans les absurdités qu'ils o nt : 
geçues. sans examen de leur pere ou de leu rs ' 
ancêtre s , qui étoient visiblement, ou Aea \ 
imp osteurs ou des dupe s* 

Si vous me demandez comment lès hommes 
ont pu n'être point révoltés de tant de rêve* * 
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ries absurdes et inintelligibles, je vais à môâ 
tour vous expliquer ce grand mystère, c'est 
le secret de l'églisé , c'est le mystère de nos 
prêtres* U ne faut pour cela que faire atten- 
tion aux dispositions générales de l'hortime 9 
sur-tout quand il est ignorant et incapable 
y de raisonner. Tout homme est curietix , sa 
curiosité s'irrite et son imagination travaille 
quand on lûi montre du mystère dans les 
choses qu'on lui annonce comme importantes 
à son bonlieur j l e vulgaire méprise ce qu'i l 
connoît ou ce qui est à sa porté e , le môyen 
de le gagner c'est de l'éblouir , c'est de lui 
annoncer des merveilles , des prodiges, des 
choses extraordinaires*} i l n'admire et ne 
r especte que ce qui lui fait ouvrir de gra nds 
yeux x ce qui frappe vivement son imagina* 
tion , ce qui donne de l'occupation à son 
esprit, qui par lui-même manque souyent 
d'idées. Les prêtres les plus àyidement écou- 
tés , les mieux reçus du peuple , les plus 
respectés > les mieux payés seront donc tou- 
jours ceux qui annonceront le plus de mer* 
veilles et de mystères. ' . 

D'ailleurs la Divinité étant un être dont 
l'essence impénétrable est voilée aux regards 
des mortels, ceux-ci se sont communément' 
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imaginé que tout ce qu'ils në poùvoient com- 
prendre renfermoit nécessairement quelque 
chose de divin* Sacré , mystérieux et divin 
sont devenus dés synoriymes , et ces mots 
imposans suffisent pour mettre les hommes 
à genoux* 

Les trois mystères que je viens d'examiner 
sont unanimément reçus par toutes les sectes 
chrétiennes j mais il en est encore d'autres 
sur lesquels les théologiens ne sont nulle- 
ment d'accord. En effet, nous voyons dei 
hommes qui après avoir admis sans répu- ^ 
gnance un certain nombre d'absurdités , 
l'arrêtent tout d'un coup en chemin et refu- 
sent d'en admettre davantage. Les chrétiens 
protestans Sont dans ce cas j ils rejettent avec 
dédain des mystères pour lesquels l'église 
romaine montre le plus profond respect. 
Cependant en fait de mystères il paroît 
difficile de marquer le terme où l'esprit doit 
s'arrêter» 

* Quant à nos docteurs > bien plus avisés > 
sans doute 4 que ceux des protestans, ils ont 
adroitement multiplié nos mystères j ils se- 
roient au désespoir qu'il y eût rien dans la 
religion qui fût clair, intelligible, naturel. 
Plus mystérieux que les prêtres d'Egypte 
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même , ils ont trouvé le moyen de changer 
tout en mystère j des mouvemens du corps, 
des usages' indifférens , des cérémonies fri- 
voles se sont entre leurs mains puissantes 
convertis en mystères sublimes et divins. 
Dans la religion romaine tout est magije , 
tout est prodige , tout est surnaturel ; dans 
les décisions de nos théologiens , le parti 
qu'ils adoptent est presque toujours celui qui 
est le plus déraisonnable , le plus propre à 
Confondre et à renverser les idées du bon- 
sens. En conséquence nos prêtres sont restés 
les plus fiches , les plus puissans et les plus 
considérés. Le besoin continuel que noua 
avons d'eux pour obtenir du ciel les grâce? 
qu'il ne nous accorde que par leur ministère^ 
nous met dans une dépendance continuelle 
de ces hommes merveilleux qui se sont faits 
les entremetteurs et les courtiers entre le 
ciel et nous. * 

Tous nos sacremens renferment de grands 
mystères. Ce sont des cérémonies •auxquelles 
la Divinité attache., dit-on, quelque vertu 
secrète par des voies inconnues dont on n'a 
point d'idées* Dans le baptême > sans lequel 
nul homme ne peut être sauvé , de l'eau 
versée- wv là tête d'un enfant qui vient de 

naître^ 
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naître, lave son ame spirituelleet la dégage 
des souillures qui. sont les suites du péché 
qu'il a commis dans la personne d'Adam 
qui a péché pour lui* Par la vertu mysté- 
rieuse de cette e^u , et de quèlques paroles 
également inintelligibles > cet enfant se trouve 
réconcilié avec, son Dieu , que son premier 
pere lui avoit fait offenser à son insu. En tout 
cela, Madame vous ne pouvez vous empê- 
cher de reconnoître une complication de 
mystères qu'aucun, chrétien ne" peut se dis* 
peîlser de croire j quoiqu'assurémei^t il n'y 
ait pas un seul chrétien qui puisse concevoir 
en quoi consiste la vertu de cette eau mer- 
veilleuse , que l'on assure être propre à 
régénérer , ni sentir comm#nt le Monarque 
équitable de l'univers peut imputer des fautes 
k ceux qui ne les ont point commises $ ni 
compreudre qu'un Dieu sage puisse attacher 
sa faveur à une cérémonie futile $ qui sans 
changer le penchant au péché que l'on ap- 
porte en naissant , peut, sur-tout en hiver, 
, devenir dangereuse pour la santé de l'enfant. 

Dans la confirmation , sacrement ou céré- 
monie qui , pour avoir quelque valeur, doit 
être administrée par un évêque, un soufflet 
Appliqué sur la joue d'un enfant fait desi 

Tom. I. L 
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cendre le Saint-Esprit sur sa tête., et lui 
procure la grâce de né point chanceler dâna 
sa foi. Vous voyez > Madame f que l'effica- 
cité de ce sacrement s'est malheureusement 
démentie dans ma personne j quoique dans 
ma jeunesse j'aie été bien éi duement con- 
firmé, je n'ose me vanter de ne point rougir 
de la foi , ni d'être inébranlable dans la 
croyance de mes pères. 

Dans le sacrement de pénitence , céré«* 
xnonie qui consiste à mettre un prêtre dans 
la confidence de ses fautes , nous voyons 
pareillement des merveilles et des mystères. 
En faveur de cette soumission , à laquelle 
tout bon catholique se croit nécessairement 
obligé, un prêtée, pécheur lui-même j chargé 
des pleins-pouvoirs de la Divinité , pardonne 
et remet en son ftom les péchés dont elle 
étoit irritée j Dieu se réconcilie avec tout 
homme qui s'humilie devant son ministre , 
et sur les ordres de celui- ci il rouvre le ciel 
'au malheureux qui s'en étoit fait exclure. 
Si ce sacrement ne procure pas toujours des 
grâces bien marquées à ceux qui en font 
usage j il a du moins l'avantage de les rendre 
parfaitement souples au clergé , qui par-là 
6e trouve à portée d'exercer *on empire sût 
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les esprits, au point de pouvoir quelquefois 
troubler Ja société et plus souvent encore le 
repos des familles et celui des consciences. 

Il est. pour les catholiques un autre sa- 
crement qui renferme assurément les plus 
étranges mystères , c'est celui de Yeucha~ . 
ristie. Nos docteurs, sous peine d'être da^n- 
nés 9 nous enjoignent de croire que le iil$ 
de Dieu est forcé par un prêtre de quitter 
le séjour de la gloire , pour venir se masquer 
sous les apparences du pain ; ce pain devient 
un Dieu ; ce Dwu se multiplie autant de fois 
qu'il y a de prêtres qui le luj commandent 
•n différens lieux de la terre ; cependant on 
ne voit par-tout qu'un seul et même Dieu j 
il reçoit les hommages et les adorations de II 
bien des gens , qui trouvent très-ridicule que \/f/> 
des Égyptiens aient pu jadis adorer degjj 
oignons. Les catholiques , peu contens dç . 
rendre un culte à du, pain qu'ils supposent 
divinisé , le mangent ensuite et se persuadent 
qu'ils sont nourris de là substance de Dieu 
lui-même ; les proteStans rçfusent de croire 
un iflystere si étrange , et regardent ceux 
qui l'admettent comme de vrais idolâtres. 
Quoi qu'il en soit , ce dogme merveilleux 
est , sans d^ute , d'une très-grande utilité 

L z 



Digitized by Google 



i64 L E T t R B S 

pour nos prêtres ; aux yeux de ceux qui l'ad- 
mettent ils deviennent des hommes très- 
importans, vu qu'ils sont assez puissans pour 
disposer de la Divinité, qu'ils font à volonté 

I descendre dans leurs mains : un prêtre ca* 
tholique est le créateur de son Dieu, -f- 

Quànt à V extrême-onction , sacrement qui 
consiste à frotter d'huile les malades prêts 
à faire le voyage de l'autre monde , Ton. 
assure qu'il contribue au soulagement cor- 
porel et spirituel des malades. S'il produit 
ces bons effets , c'est d'urie»façori invisible 
et mystérieuse les grâces que noûs eïi voyons 
visiblement résulter se réduisent à effray* 
des cerveaux affoiblis et souvent à accélérer 
le moment de la mort. Mais nos prêtres sont 
(' si remplis de charité et s'intéressent si fort 
Ijàu salut des ames , qu'ils aimefct mieux ris- 
quer de faire périr les gens que de les laisser 
partir sans leur avoir administré leur onguent 
salutaire. 

U ordre est Une cérémonie mystérieuse , 
par laquelle la Divinité répand secrètement 
des grâces invisibles sur ceux qu'elle a choisis 
pour remplir les fonctions du ministère sacré. 
Suivant la religion catholique, Dieu accorde 
à ses prêtres le pouvoir de f^re Dieu Iui- 



Digitized by Google 



a Euo4,kiï; t65 
même privilège que sans doute nous ne 
pouvons assez admirer. À l'égard des effets 
sensibles <le ce sacrement et des grâces visi- 
bles qu'il confère , ils se bornent à changer 
à Paide dç quelques paroles et de quelques 
cérémonies un prophane en un homme sa* 
cré y c'est-à-dire , qui n'est plus prophane • 
par cette métamorphose spirituelle , cet 
homme devient capable de posséder des re- 
venus considérables sans être obligé de rien 
faire d'utile à la société $ au contraire , la 
ciel lui-même lui confère le droit de tromper, 
de troubler et de piller ses prophanes con- 
citoyens qui travaillent pour lui. ♦ 

Enfin , le mariage est pour nous un sa- 
crement , vu qu'il nous confère des grâces 
- invisibles et mystérieuses dont nous n'avonlsf 
point à la vérité des idées bien précises. 
Les protestans et les infidèles qui ne regar- 
dent le mariage que comme un contrat civil 
et non comme un sacrement , n'en reçoivent 
ni plus ni moins de grâces sensibles que les 
bons catholiques : l'on ne voit pas que ceux- 
ci , par la vertu secrète de ce sacrement % 
deviennent ni plus unis , ni plus constans y n} 
plus fidelos ; et nous connoissons, Madame , 
vous et moi , bien des geiis à qui ji xtf% \ 

A 
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conféié que la grâce de se détester cordia- 
lement. 

, Je ne vous parle point ici d'une infinité 
d'autres cérémonies magiques , admises par 
quelques sectes chrétienntes et rejetées par 
quelques autres auxquelles les déyots atta- 
chent la plus haute idée , dans la ferme 
persuasion que Dieu s'en sert pour répandre 
i'nvisibl: ent ses grâces. Toutes ces céré- 
rfioniés renF?rment assurément de grands 
mystères , et lenr &çon d'agir est elle-même 
trè.»-mystérieu>e. C'est ainsi que de l'eau sur 
laqubth* un prê're a prononcé quelques mots 
coîitenus dans son gH moire, ^acquiert la vertu 
invisible de chasser in visiblement les esprits 
malins qui sont invisibles de leur nature. 
Ô est ainsi que de l'huile , sur laquelle un 
évêque a martnoté quelques formules , de- 
vient propre à communiquer aux hommes 
et même aux êtres inanimés , tels que le 
bois, la pierre > les métaux et les murs , des 
verfusjnvisibïes qu'ils n'avoient point aupa- 
ravant. Enfin ; dans toutes les cérémonies 
dé l'église , oh nous montre des mystères , 
et le vâlgairc, qui il 'y peut rien comprendre, 
n'en est que plus disposé à les admirer , à 
$*en * repaître les yeux , à les respecter j il 
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cesserait d'avoir pour elles la même vénéra- ) 
tion s'il y comprenoit quelque chose. • 

L es prêtres de toutes les nations on t ^ 
commencé par être des charlatan s 9 des fa i- 
te ars <te tour s > des devin s , des sorcier s» 
Nous vpyons des hommes de cette espèce 
dans les nations les plus grossières et le$ 
plus sauvagas , où ils vivent de ^ignorance 
Êt de la crédulité des autres. On les regarde 
comme des hommes supérieurs , ornés de 
dons surnaturels , favorisés par les Dieux 
mêmes , parce qu'on leur voit faire des cho- 
ses que Ton prend pour des merveilles , 
vu que les ignorans sont toujours émerveil- 
lés de tout. Dans les nations les. plus poA 
licées le peuple est toujours Je même , les I 
personnes les plus sensées n'ont que trop I 
souvent les mêjnes idées que lui en matière r 
de religion j et les prêtres , autorisés par 
la sottise (publique continuent leur ancien 
métier avec l'applaudissement général. 

Ne soyez donc point surprise , Madame, 
de voir encore nos pontifes et nos prêtres 
exercer la magie j ou faire des tours aux 
yeux des peuples prévenu» en faveur de leurs' 
anciens usages , et qui s'attachent à ces usa- 
ges à mesure qu'ils sont moins en état d'en 
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: comprendre les motifs. Tout ce qui est mys-' 
térieux a des charmes pour les ignorans ; 
le* merveilleux séduit les hommes j les per- 
sonnes les plus éclairées ont de la peine à 

" s'en défendre. Aussi voyons-nous que lés 
prêtres furent toujours opiniâtrement atta- 
chés aux rites et aux cérémonies de leur 
culte } ce ne fut jamais sans des révolutions 
que Ton parvint à les diminuer ou à les 
abroger ) la moindre cérémonie a souvent 
coûté des flots de, sang ; les peuples se sont 
crus perdus toutes les fois qu'on voulut in- 
nover en matière de religion j ils crurent 
* qu'on vouloit les priver des avantages in- 
connus et des grâces invisibles qu'ils sup- 
posoient àttachés par la Divinité même à 
quelques mouvemens du corps.^Les prjjres 
les plus adroits ont eu l'attention de sur- 
charger la religion de cérémonies j de pra- 
tiques et de mystères j ils sentoient que c'é- 
toient autant de liens pour s*attacher les 
{peuples , pour allumer leur enthousiasme H 
pousse rendre nécessaires , et pour s'atti- 
rer de l'argent et du respect. 

Vous n'êtes point faite , Madame , pou* 
être çlus lbng-tems là dupe de ces jongleur^ 
sacrés $ qu'ils en imposent au vulgaire par 
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leurs tours merveilleux, vous êtes mainte- 
nant convaincue que ce qu'ils nomment des 
mystères ne sont que des absurdités dont 
ils ne peuvent rendre aucun compte rai- 
sonnable ni à eux-mêmes ni aux autres j 
vous savez que des mouvèmtns du corps 
ou des cérémonies doivent être des choses 
parfaitement indifférentes à l'Être sage que 
Ton bous montre conupe le moteur de tou? 
les autres. Vous sentez qu'un Dieu raison- 
nable ne peut être flatté par des cérémor 
nies puériles , et que le Souverain tout-puis- 
cant de la nature, exempt de besoins , d'or- 
gueil et de vanité, ne peut, comme le$ 
grinces de la terre, exiger une étiquette 
m attacher sos fave^j^à un vain cérémo- 
nial dépourvarde raison. Vous en conclurez 
que tous ces rites merveilleux dans lesquels 
nos prêtres nous annoncent tant de mys- 
tères , et dans lesquels le peuple fait con- 
sister toute sa religion , ne sont que des 
puérilités auxquelles les gens sensés ne doi- 
vent se soumettre que pour ne point cho- 
quer l'tisage , et pour ne poiyit alarmer les 
esprits trop prévenus de leurs foibles con- 
citoyens. 

Je suis , <Scc, . . , 
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LÇTTRE V II/ 

Ztex pratiques qu exercices de piété. 
Des prières ; des austérité^ 

*\fo v s savez , Madame , maintenant à quoî 
▼ous en tenir sur les mystères et les céré- 
monies que la religion vous propose de mé- 
diter et d'adorer en silence. Je vais ac- 
tuellement vous entretenir des pratiques aux- 
quelles nos docteurs nous assurent que la 
Divinité attache sa complaisance et ses fa- 
veurs. En conséquence des idées fausses, 
sinistres., contradictoires, incompatibles, 
que toutes les religions révélées font pren» 
dre de la Divinité ,jps prêtres ont inventé 
pour les peuples une foule d'usages déraison- 
nables , mais qui étoient conformes aux no" 
tions erronées qu'ils s'étoient faitesde cet être. 
Dieu fut toujours regardé comme-un homme 
rempli xle passions , sensible aux présens , 
à la flatterie et aux marques de soumission, 
ou plutôt comme un Souverain fantasque , 
pointilleux , qui se îachoit très-sérieusement 
lorsqu'on manquent à lui rendre les res- 
pects et les sqins que sa vanité pouvoit exiger 
de ses sujets» 
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* Cést d'après ces notions si peu convena- 
bles à îm JDieu , que l'on a imaginé une 
foule dç pratiques ej d'inventions bizarres / 
ridicules., incommodes et souvent cruelles 
par lesquelles on crut mériter les bonnes 
grâces , ou désarmer la colore du Souverain 
du monde. De là toutes les prières , les of- 
frande! , les sacrifices que l'on se crut obligé 
de lui faire. On oublia qu'un Dieu bon /qui 
sait tout , n'a pas besoin d'être sollicité ; 
qu'un Dieu qui est l'auteur de tout n'a pas 
besoin qu'on lui présente ses propres ouvra* 
ges j qu'un Dieu qui connoît son pouvoir 
n'a besoin ni de flatteries ni de soumissions 
qui lui rappellent sa grandeur , sa puissance 
et ses droits ; qu'un Dieu qui est le maître 
de tout ne peut exiger qu'on lui offre ce 
qui lui appartient déjà j qu'un Dieu* qui n'a 
besoin de rien ne peut être gagné pîar, des 
présens , ni envier à ses créatures les biens 
qu'elles ont reçus de sa bonté divine. 

Faute de faire des réflexions si simples, 
toutes les religions clu monde se sont rem- 
plies d'une infinité de pratiques frivoles 
par lesquelles les hommes à l'envi ont fait 
des efforts pour se rendre la Divinité fa-, 
vorable. Les prêtres qui se sont toujours 
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dpunés ppw le? courtisons, les îpmistr^f ; 
les favori* » les interprètes de J3iev ? ont 
senti qu'il leur çeroit aisé de profiter des 
erreurs des hp^iipes «t des présens qu'ils 
qffriroierçt & ïws Dieux j il^ se virent donc, 
intéressés à Içs, entretenir dans leurs fausses 
idées , et pi£me 4 redoubler les ténèbres de 
^eurs esprits , £ lemr inventer des moyens 
de plaire aux puissances inconnues qui dis- 
posoient de Wr sqrt , à exciter leur dévo-, 
^ion et leur zcle pour les êtres invisibles dont ' 
eux-mêmes s'étaient rendus les représen tans 
visibles. Ces prêtres s ? appe?çurent lyentôç 
qu'en travaillant pour les Dieux ils travail- * 
[oient pour eux-mêmes , et qu'ils pouvaient 
tirer parti des présens j des sacrifices et des 
pifr^ndes que l'on faisoit à des êtres qui 
fiç se montraient jamais pour réclamer ce 
qui leur étoit destiné. 

Voilà, Madame, comment les prêtres 
sont parvenus à faire c^use commune av?ç 
\%, Divinité. Lew politique les obligea donc 
4e favoriser et d'augmenter les erreurs d^ 
^genre hupiain. Jls parlèrent «de cet Être 
ineffable cpipme d'un monarque intéressé p 
jaloux + rempli de vanité , qui ne donnoit 
que pour qu'on lui rendît $ qui exigeoit de* 
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signes continuels de soumission et de res- 
pect j qui youloit que sans cesse on réité* 
rit les marques de la déférence que l'on 
avoit pour lui j qui voulait être sollicité , 
qui n'accordoit ses grâces qu'à l'importunitié 
afin de les faire mieux valoir .j èt sur - tout 
* qui se laissoit appaiser et gagner par des 
présens , dont ses ministres étoient à por- 
tée de profiter. 

Il est évident que c'est sur ces idées em- 
pruntées des cours d'ici-bafc que sont fon- 
dées toutes les pratiques , les cérémonies', 
les rites que nous vo-y^ns établis dans tojitfe 
les religions de la terre. Chacune à Penvi 
s'est efforcée de faire àe son îDïeu le mo- 
narqne le plus grand, le plus redoutable , 
le plus despotique , le plus intéressé. Lés 
^peuples , remplis de ces opinions Irumainés 
et avilissantes > ont adopté sans examen les 
-inventions que les ministres de la Divinité 
leur raontroient comme les plus propres à 
'obtenir ses faveurs ou à détourner son cour- 
roux. Les prêtres adoptèrent toujours les 
pratiques qu'ils inventèrent à leur propre 
système religieux et à leurs propres intérêts; 
le vûlgaire ignorant se làissa conduire en 
àveugle. L'habitude le familiarisa avec dés 
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choses sur lesquelles il ne raisonna jamais j 
il se fit un devoir de la routine qui se trans- 
mit ^ d'âges en âges des pères aux enfans. 
f A peine l'enfant est-il né qu'on lui fait 
I joindre machinalement ses petites mains 
I pour lui apprendre à prier ^ On force $a langue 
à bégayer des formules qu'il ne comprendi 
/ point, adressées à un Dieu que son esprit 
' ne concevra jamais. Sur les bras de sa nour- 

• rice il est porté dans un temple où ses yeux 
' s'habituent à contempler des spectacles , 

des cérémonies de prétendus mystères aux- 
quels même dans l'Jge mûr il ne lui sera 
pas permis de rien èntendre. Si pour lors 
quelqu'un lui demande raison de sa con- 
duite ou veut savoir de lui pourquoi il s'est 
fait de cette conduite un devoir ^portant 
et sacré , il ne pourra rien dire sinon que 
dès l'enfance on lui a dit d'observer avec 
respect des usages qui doivent ê.tre sacrés , 
vu qu'ils sont inintelligibles pour lui- Si Ton 
tente de le détromper de ces futilités ha- 
bituelles , ou il n'éçoutera points ouils'ir- 
/ritera contre celui qui contredira des notions 
enracinées dans son cerveau j tout homme * 

• qui voudra le ramener au Bon-sens et rai- 
> sonner contre les habitudes qu'il a contric- 
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téefc , loi paroîtra ridicule et insensé f oa 
bien il le repoussera comme un impie et 
un blasphémateur j car c'est ainsi qu'on lui 
a dit qu'il falloit appeller tout homme qui 
ne suit pas la même routine que lui , ou 
qui n'attache pas les mêmes idées aux cho- 
ses qu'il n'a point examinées. — " 
Quelle horreur n'inspirereit-on pas à tout 
chrétien dévot , si on lui disoit . que la 
prière est inutile ! Quelle seroit sa surprise 
si on lui prouvoit que , môme dans les prin- 
cipes de sa religion , les prières , .que dans 
son enfance on lui a représentées comme 
les plus agréables à son Dieu , sont inju- 
rieuses à ce £)ieu ! En effet , si Dieu sait 
tout , qu'a-t-il besoin d'être averti des be- 
soins de ses créatures qu'il aime ? Si Dieu 
est un pere rempli de tendresse et de bonté p 
est- il donc nécessaire de lui demander son 
pain de cliaque jour & Si ^pe Dieu si bon 
prévoit d'avance les» besoins de k ses enfacs 
et les connoît beaucoup mieux qu'ils ne peu- 
vent les connoître eux-mêmes , comment 
peut-il exiger d'être importuné pour les leur 
accorder ? Si ce Dieu est immuable et sage , 
comment la créature pourroit- elle lui faire 
changer ses résolutions diyines ? Si ce Dieu 
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est juste et bon 9 comment peut-on l'inju- 
rier au point de le prier de ne point nous 
induire en tentation ? 

Vous voyez par-là , Madame , qu'il est 
très-peu de chrétiens qtii se «soient rendu 
compte de ce qu'ils disent en récitant tous 
les jours la prière qu'on assure avoir été 
dictée par Dieu même. Vous voyez que 
Voraison dominicale renferme une fafUe 
d'absurdités et d'idées totalement contraires 
k celles que tout chrétien doit avoir de son 
Dieu. Si on lui demandoit pourquoi il ré- 
pète sans cesse une vaine formule sur la- 
quelle il n'a point réfléchi f il ne pourroit 
rien dire sinon que dès l'enfance ses parens 
lui ont dit qu'il falloit joindre les mains et 
répéter des paroles auxquelles il n'a jamais 
rien compris ; il ajoutera que pendant tout 
le cours de sa vie ses prêtres l'ont assuré 
que cette fornjple de requête étoit la plus 
sacrée, la plus propre à mériter les grâces 
de son Pere céleste. 

Nous devons , sans doute , porter le même 
jugement de cette foule de prières que nos 
docteurs recommandent sans cesse. A les 
en croire , l'homme , pour flaire à Dieu f 
devroit passer tout son teins à le fatiguer 

de 
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3e requêtes , afin d'arracher ses grâces à 
force d'importunités* Si Dieu est bon , s'il . 
chérit ses créatures , s'il connoît leurs be- 
soins il est inutile de le prier j si Dieu ne 
change point , Ton ne peut se promettre de 
lui faire altérer ses décrets j si Dieu est sage, - 
il. sait mieux qué les hommes ce qui leur 
est nécessaire j si Dieu s'offense , il doit 
rejeter des prières qui blessent sa bonté p 
sa justice et sa sagesse infinies, ^ » 

Quels motifs ont donc nos prêtres pour 
inculquer sans cesse la nécessité de prier ? 
C'est que- par-là ils entretiennent, les esprits 
dans des opinions avantageuses pour eux- 
mêmes. Ils nous montrent Dieu sous les 
traits d'un monarque d'un difficile accès f 
qui ne se rend point aisément > dont ils sont 
les ministres , les courtisans , les favoris , 
ils deviennent les entremetteurs entre ce 
Souverain invisible et ses sujets d'ici-bas j 
ils vendent à ceux-ci leur intercession puis- 
sante ; ils prient pour les peuples , et à l aide 
démette fonction , peu fatigante , ils se font 
honorer , récompenser et payer , comme s'ils 
procuroient des avantages réels à la société. 
C'est sur la nécessité de la prière qu'est fon- 
dée toute l'existence de nos prêtres, de nos 

Tom. I. M 
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moines , de nos religieuses , dont le prih- 
cipal emploi est de lever au ciel leurs mains 
oisives et d'implorer pour les peuples la 
clémence d'un Dieu 9 qui sans cela n'accor- 
deroit rien à ses créatures chéries, ou ne 
• leur enyerroit que des châtimens et des ca- 
lamités. L es prières des prêtres sont regar - 
A dées comme le remède universel de to us 
[ nos maux . Tous les malheurs des nations 
H lef ramènent au* pieds de leurs guides spi- 
rituels : ceux-ci trouvent communément leur 
compte aux infortunes publiques j c'est alors 
qu'ils sont payés de . l'assistance qu'ils prê- 
^ tent auprès du Tout-puissant. Faute de con- 
ïioître le cours de la nature et ses loix in« 
variables , les hommes regardent tout ce qui 
les afflige comme des effets visibles de la 
colère céleste ; les maux auxquels ils ne 
trouvent point de remèdes leur paroissent 
"sur-tout des marques d'un pouvoir surna- 
turel ou divin qui s'acharne contr eux j le 
Dieu qu'ils appellent si bon leur paroît quel- 
quefois obstiné à leur nuire j leur pe»e si 
tendre leur sembie déranger l'ordre de la 
nature pour montrer sa fumeur j lé Dieu si 
juste les punit quelquefois sans qu'ils puis- 
sent deviner ce qui peut leur avoir attiré 
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sa vengeance. Alors dans leur détresse ilà 
recourent au£ prêtres , qui ne manquent ja- 
mais de trouver des motifs à la colère cé- 
leste ; ils leur disent que Dieu a été offensé , 
qu'il a été négligé ^ qu'il exige des prières, 
des offrandes , des sacrifices , qu'il prétend f 
pour s'appaiser , que ses ministres soient 
plus considérés j plus écoutés , plus enri- 
chis. Sans cela on annonce au vulgaire que 
ses vignes- seront gelées , que ses champs 
seront inondés , que la peste , la famine , 
la guerre et la contagion vont ravager la 
terre } et quand ces malheurs sont arrivés , 
on lui dit que pour les écarter il faut faire 
des prières. 

Si la crainte et la terreur permettoient de 
raisonner, on verroit que tous les maux 
sont j ainsi que les biens , des suites néces- 
saires de la nature des choses ; on sentiroit 
qu'un Dieu sage et immuable ne peut agir 
que suivant les loix dont on le regarde comme 
l'auteur. On reconnoîtroit que les calamités , 
les stérilités , les màiadies , les contagions 
et la mort sont des effets aussi nécessaires 
que le bien, que l'abondance , que la santé, 
*jue la vie. On trouveroit que les guerres , 
les stérilités , les famines sont souvent des , 

M n 
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effets de l'imprudence des hommes ; on se 
soumettroit aux ^ccidens que Ton ne peut 
empêcher , on préviendrait ceux qu'il nous 
est permis de prévenir j on remedieroit par 
des voies simples et naturelles-à ceux contre 
lesquels on auroit des ressources , et Ton se 
détromperoit de ces moyens surnaturels et 
de ces prières inutiles , dont l'expérience de 
tant de siècles devroit avoir désabusé les 
hommes , s'ils étoient capables de revenir de 
leurs préjugés religieux. 

Ce ne seroit point là le compte de nos prê- 
tres ; ils deviendroient inutiles si l'on s'ap- 
percevoit de l'inefficacité de leurs prières > 
de la futilité de leurs pratiques , du peu 
de fondemént de ces exercices de piété qui 
mettent le genre humain à leurs genoux* 
Ils s'efforceront toujours de décrier ceux 
qui décréditeront leur boutique } ils effraye- 
ront les ames foibles par les idées affligean- 
tes et terribles qu'ils leur donneront de la 
Divinité j ils leur défendront de raisonner , 
et en étourdissant leur raison , il les ren- 
dront souples à leurs ordonnances les plus 
bizarres , les plus déraisonnables , les plus 
contradictoires à leurs^ propres principes j 
ils changeront ces .pratiques arbitraires , in- 
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différentes ou même inutiles et nuisibles , 
en des devoirs importans, qu'ils feront en- 
visager comme bien plus essentiels que les 
devoirs les plus sacrés de la morale. Ils sa-^ 
vent que l'homme ne raisonne plus dès qu'i l 
souffre ou dès qu'il est malheureux $ ainsi 
s'il éprouve des malheurs véritables , ses 
prêtres seront sûrs de lui j s'il n'est point 
malheureux , ils le menaceront , ils lui don- 
neront des craintes et des malheurs imagi- 
naires. 

En effet , Madame , quand vous voudrez 
examiner avec des yeux non prévenuà les 
prétendus devoirs que la religion impose , 
vous serez forcée de convenir qu'utiles aux 
prêtres seuls , ils sont également inutiles à 
Dieu et à la société , à qui même souvent 
ils sont évidemment pernicieux. De quelle 
utilité peut être dans sa famille une mere 
bien dévote , qui passe tout son tems en 
prières , en jeûnes , en méditations , en 
retraites , et qui , peu contente de négliger 
ses vrais devoirs pour ces occupations fu- 
tiles j ne sort de ses exercices de piété que 
pour apporter dans la société l'aigreur qu'elle 
a puisée dans ses conversations mystiques 
avec un directeur? Son mari, ses enfans, 

M 3 
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ses gens auront-ils à s'applaudir de voir leur 
sort dépendre d'une femme perd son 
tems en oraisons et que ses méditations et 
ses pratiques gênantes ne servent, qu'à ren- 
dre acariâtre , incommodé et chagrine ? Ne 
vaudrait- il pas mieux qu'un pere ou une 
mère de famille s'occupassent du soin de 
leur ménage , ou de leurs affaires domes- 
tiques si souvent négligées, sur- tout dans 
les grandes maisons , que .de passer leur 
tems à entendre des messes y à .écouter des 
sermons , à méditer des mystères et des dog- 
mes inintelligibles , à faire des retraites , à 
vaquer à des exercices de piété qui ne con- 
duisent à rien ? Dans le pays que vous ha- 
bitez j Madame;, on trouve un grand nombre 
de dévots et de dévotes qui sont noyés de 
dettes et dont la fortune est délabrée, faute 
de songer à mettre ordré à leurs affaires. 
Contens de mettre ordre à leur conscience , 
ils ne s'occupent ni de l'éducation de leurs 
enfans , ni de l'arrangement de leur for- 
tune j ni du soin de payer leurs dettes. Tel 
homme iqui seroit au désespoir d'avoir man- 
qué la messe , consent à laisser languir dans 
son antichambre pendant des années de mal- 
heureux créanciers que sa négligence ruine 
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autant que sa mauvaise volonté. En vérité , 
Madame , tout bien considéré , la dévotion 
ne sera jamais bonne à rien. 

Que dirons -nous de ces fêtes si multipliées 
parmi nous ? Ne sont- elles pas visiblement 
pernicieuses à la société ? Les jours ne sont 
ils pas les mêmes .aux yeux de PÉternel ? 
Existe-t-il des jours de gala pour la Cou r 
céleste ? Dieu peut-il être honoré par le dé- 
sœuvrement d'un artisan ou d'un marchand 
qui j au lieu de gagner du pain et de faire 
subsister sa famille , va perdre son tems à 
l'église , pour aller ensuite dépenser son 
argent au cabaret? Il faut, dira- 1- on, que 
l'homme se repose. Mais il se reposera suf- 
fisamment quand il se sentira fatigué ; il 
vaudroit mieux qu'il travaillât que d'aller 
dans un temple chanter du latin, ou écouter 
des sermons auxquels il ne peut rien corn** 
prendre. Tel homme qui se fait un scrupule 
de travailler le dimanche ne se reproche 
nullement de s'enivrer. le dimanche, et de 
consommer en un jour tout le gain do la 
semaine. M ais il est de l'intérêt du clergé 
q ue toutes les boutiques soient fermées quan d 
il ouvre la sienne ; voilà , sans doute ^ pour» 
quoi les fêtes sont nécessaires. 

M 4 
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Est-il rien de plus contraire à toutes le* 
notions que Ton peut se forjner de la bonté 
et de la sagesse infinies de la Divinité, que 
ces abstinences , ces privations , dont la reli- 
gion fait parmi nous des devoirs.; ou que 
ces macérations , ces pénitences , ces austé- 
rités qu'elle prétend transformer en vertus ? 
Que dirait -on d'un père qui feroit asseoir 
ses enfans à une table bien servie , à condi- 
tion néanmoins de ne toucher à aucun des 
mets Qu'ils pourroient désirer ? Peut-on sup- 
poser qu'un Dieu bon puisse envier à ses 
créatures la jouissance des pliisirs innocens 
qui peuvent leur rendre la vie plus agréable, 
ou que ce Dieu n'ait créé les objets désira- 
bles que pour tenter les hommes et leur en 
interdire l'usage ? La religion chrétienne 
semble nous condamner au supplice de Tan- 
tale» La plupart des superstitions du monde 
ont fait de Dieu un Souverain capricieux et 
jaloux qui s'amusoit à tenter > à irriter les 
tdesirs de ses esclaves , et qui leur envioit 
tous les plaisirs dont il les mettoit à portée 
de jouir. Nous voyons presque par-tout un 
Dieu chagrin , ennemi de la joie , s'offensant 
du bien-être de ses créatures. Nous voyons 
en tout pays des hommes assez fous pour s* 
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faire un mérite de combattre la nature , de 
lui refuser ses besoins , de se tourmenter 
eux-mêmes dans l'idée de se rendre agréa- 
bles à Dieu. Par- tout on a cru désarmer sa 
colère et prévenir ses châtimens en se châ- 
tiant, en s'immolant soi-même à la fureur 
d'un Dieu à qu; toujours il fallut des vic- 
times. 

Nous trouvons sur-tout ces idées atroces , 
fanatiques , insensées dans la religion chré- 
tienne , qui suppose son Dieu assez cruel 
pour avoir exigé les souffrances et la mort : 
de son fils innocent. Si un Dieu exempt de ' 
tout péché s'est lui-même soumis à souffrir, 
il n'est point surprenant de \*>ir que des 
hommes pécheurs se soient fait un devoir de 
lui ressembler , et se soient crus obligés 
d'inventer des moyens de se rendre miséra- 
bles. Ces notions lugubres ont jadis peuplé 
les déserts d'une foulé de fanatiques , qui , 
renonçant aux plaisirs de la vie , s'enter- 
roient tout vivans et croyoient mériter le ciel 
en se traitant eux-mêmes avec la dernière 
cruauté, ou en se rendant inutiles à la patrie. 
Ce sont ces fausses idées , par lesquelles la 
Divinité est transformée en un tjran aussi 
barbare qu'insensé , qui sont cause que Ton 
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voit encore parmi nous des hommes et des 
femmes se voiier pour toujours k l'ennui, à 
la pénitence , à la douleur et aux larmes , 
et faire consister la perfection datts l'art 
ingénieux de se tourmenter soi-même. Mais 
l'orgueil sacerdotal trouve son compte au 
sein même des austérités; les moines les plus 
rigides se font gloire des barbaries que lèut 
règle les oblige d'exercer sur eux-mêmes } 
ils savent que ces tours de force leur attire* 
ront les respects des peuples crédules , qui 
.s'imaginent que les hommes qui se tourmen- 
tent , sont des hommes tout divins- Les 
moines qui suivent des règles austères sont 
des fanatiques qui se sacrifient à l'orgueil 
jïu clergé qui vit dans le luxe et darts l'abon- 
dance j tandis que quelques imbécilles se font 
un point d'honneur de mourir de faim. 

Combien dp fois, Madame , ne vous ai- je 
point vue attendrie en vous rappelant le 
souvenir de ces pauvres religieuses que vous 
aviez vu/se condamner volontairement pour 
la vie aux rigueurs d'une prison ! Séduites 
une fois par l'enthousiasme de la jeunesse , 
eu forcées par les ordres de parens inhu- 
mains , elles s'obligent à porter jusqu'au 
tombeau les chaînes deja plus dure captivité. 
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Soumises sans appel aux caprices d'une su- 
périeure chagrine , qui ne, se console de son 
propfe esclavage qu'en faisant sentir son 
empire plus durement à d'autres , vôus avez 
Vu des filles infortunées., obligées de renon- 
cer pour toujours à leur propre volonté , 
et de gémir à chaque instant sous un des- 
potisme rigoureux auquel des vœux indis- 
crets les avoient asservies. Tous nos monas- 
tères ne nous présentent que l'odieux tableau 
de fanatiques qui se sont séparés delà société 
pour s'occuper du triste soin de se rendre 
malheureux ; qui ne se sont associés que 
pour» se rendre mutuellement la vie insup- 
portable ; qui dans la vue de mériter le ciel 
ont imaginé, de subir les tourmens de l'enfer 
en ce monde. 

Si la religion n'appelle pas tous les chré- 
tiens à ces perfections sublimes, elle enjoint 
pourtant à tout le monde de souffrir et de 
se mortifier j l'Eglise prescrit à tous ses en- 
fans des privations , des abstinences , des 
jeûnes j elle leur en fait parmi nous des 
devoirs ; et les dévots s'imaginent être bien 
agréables à la Divinité , quand ils ont scru- 
puleusement rempli les pratiques impor* 
tunes , minutieuses et puériles par lesquelles 
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on diroit que nos prêtres ne se proposent 
que d'éprouver la patience et l'obéissance 
de ceux qui leur sont soumis. Quelle idée 
ridicule doivent , par exemple , se faire de 
là Divinité des personnes qui croient de 
bonne-foi qu'elle s'intéresse aux différentes 
nourritures qui entrent dans nos estomacs, 
et qui se persuadent qu'elle est de mauvaise 
humeur quand nous mangeons du bœuf ou 
du mouton ^) tandis qu'elle est égayée lorsr- 
qu'elle nous voit manger des fèves ou du 
poisson ? En vérité , Madame , nos prêtres 
qui iious "donnent quelquefois des idées si 
grandes de Dieu , se plaisent bien souvent 
à l'avilir étrangement ! 

La vie d'un bon chrétien ou d'un dévot 
est remplie d'une infinité de pratiques in- 
commodes , qui seroient au moins pardonna- 
bles si elles procuroient quelques avantages 
réels à la société. Mais ce n'est pas là ce 
dont nos prêtres s'embarrassent , ils ne 
veulent _qûe des esclaves bien soumis, assez 
aveugles pour respecter tous leurs caprices 
comme des ordres d'un Dieu sage , assez 
stupides pour regarder toutes leurs pratiques 
comme des mystères divins, et ceux qui 
lçs observent scrupuleusement comme des 
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favoris du Tout-Puissant. Quel bien résùlte- 
t-il pour les nations de l'abstinence des 
viandes enjointe à tant de chrétiens , tandis 
que d'autres jugent avec plus de raison cette 
loi très-ridicule ? Il est' aisé de s'appercevoir 
parmi pous.que cette ordonnance, violée 
ouvertement par les riches, est onéreuse aux 
pauvres , qui sont obligés de payer chère- 
ment une nourriture mal saine et peu propre 
à réparer les forces épuisées par le travail. 
D 'ailleurs les prêtres ne vendent ils pas eux-A 
mêmes aux riches la permission de trans- 1 
gresser leurs propres ordonnances ? Ils ne 
semblent avoir multiplié nos pratiques , nos 
, devoirs et h os gênes que pour avoir l'avan- 
tage dp multiplier nos fautes , afin de tirer 
un bon parti de nos délits prétendus. 

Plus nous examinerons la religion et plus 
nous aurons lieu de n#us convaincre que 
c'est uniquement l'avantage des prêtres l . 
qu'elle a voulu se proposer. Tout semble 
conspirer à les rendre nécessaires , à nous 
soumettre à leurs fantaisies , à nous forcer ., 
de travailler à leur grandeur , et de con- w 
tribuer à leurs richesses. Ils nous ordonnent 
des choses incomtnodes , ils nous disent de 
tendre à des perfections impossibles pour 
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nous obliger à transgresser j ils font naîtra 
par-là dans les âmes' pieuses des scrupules 
et des peines d'esprit qu'ils ont le plaisir 
d'appaiser moyennant de l'argent. Un dévot 
est obligé de s'observer sans cesse $ il se fait 
des reproches continuels j il a perpétuelle- 
ment besoin de son prêtre pour expier les 
prétendues fautes que son imagination s'exa- 
gère , et par malheur les fautes qu'il se 
reproche le plus et les devoirs qu'il regarde 
comme les plus importans de la vie , sont 
rarement ceux qui intéressent la société. 
Par une suite des préjugés religieux dont les 
prêtres infectent les esprits foibles des dé- 
vots , ceux-ci se croient infiniment plus 
coupables quand ils ont omis une pratique 
inutile que pour avoir commis une injustice 
criante, une calomnie atroce, ou pour avoir 
péché contre l'hun^nité ; communément il 
suffit aux dévots d'être bien avec Dieu, ils 
s'embarrassent ensuite très-peu d'être bien 
avec les hommes ou d'être utiles à leurs 
semblables. 

En effet, qiiel&fruits réels la société peut- 
elle retirer de ces oraisons multipliées , de 
ces abstinences , de ces privations , de ces 
retraites, de ces méditations, de ces austé- 
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rités auxquelles la religion attache un si 
haut prix? Toutes ces pratiques mystérieuses 
produisent-elles quelques biens réels ? Sont- 
elles capables de calmer les passions , de 
corriger les vices , de donner des vertus à 
ceux qui les observent le plus scrupuleuse- 
ment? Ne voyons-nous pas tous les jours des 
personnes qui se «roiroient damnées si elles 
manquoient une messe , si elles mangeoient 
un poulet le vendredi , si elles négligeoient 
une confession , se permettre d'ailleurs une 
infinité de fautes , ou même tenir une con- 
duite très-injuste et très-dure envers tous 
ceux qui ont le malheur de les approcher ? 
Ces pratiques , dont la plupart des hommes 
se font des devoirs essentiels , absorbent 
communément les vrais devoirs de la morale ; 
si les dévote sont religieux , il est très-rare 
de les trouver vertueux 2 contens d'avoir 
satisfait à ce que la religion exige ils s'oc- 
cupent très-peu du reste , ils se croient chéris 
de Dieu et ne se soucient guère d'être dé- 
testés des hommes , ou de rien faire pour 
mériter leur amour. Toute ta vie d'un dévot 
se passe à remplir avec exactitude des de- 
voirs indiffcrens à Dieu , incommodes à lui- 
même et iâutiles aux autres; il s'imagine 
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avoir de la vertu quand il a fidèlement satis* 
fait aux pratiques que sa religion lui près-* 
crit j quand il a méMté des mystères auxquels 
il ne peut rien comprendre ; quand il a tué 
tristement son tems à faire des choses dont 
un homme de sens ne peut sentir l'avantage j 
enfin , quand il a tâché de pratiquer autant 
qu'il est en lui les vertus évangéliques ou 
chrétiennes dans lesquelles on lui apprend 
à faire consister toute sa morale. - 

Je compte examiner ces vertus dans ma 
première lettre , et vous prouver qu'elles 
sont pour la plupart contraires aux idées 
que nous avons de Dieu , inutiles à nous- 
mêmes et souvent dangereuses pour les 
autres. 

. Je suis . &c. 

LETTRE VIII. 

Des vertus évangéliques , et de la, 
perfection chrétienne. 

Si nous voulions , Madame, nous en 
rapporter. à nos docteurs, nous serions con- 
vaincus que par la beauté de sa morale la 
relig^n chrétienne l'emporte sur la philoso- 
phie et sur toutes les autres religions de la 

terre ; 



Digitized by Google 



f 

E y c i jî i k; 0193 
terre : à les en croire, l'esprit humain et la 
foible raison n'auroient jamais été capables 
d'imaginer une morale plus saine, des vértus 
plus héroïques , des préceptes plus ayanta- 
geux pour la société. Bien plus, toutes les 
vertus connues ou pratiquées par les paypçs * 
ne sont traitées par .nos prêtres qi^e 4e • 
fausses, vertus bien loin, de ,mérite# notre 
estime et la faveur du .T.out-Puissant , elles . 
ne sont dignes que de nos mépris, et ne sont 
que des péchés éclatans aux ,yeux de l'Eter- 
nel. En un mot , selon % eux , la. morale 
chrétienne est une morale toute divine , et 
les préceptes qu'elle nous^ donne sont si 
sublimes qu'ils ne peuvent être que l'ouvrage 
d'i^n Dieu- _ . 

En effet, si par^ivin Ton entend ce que 
les hommes ne peuvent ni. concevoir ni pra- » 
tiquer j si par vertus divines Ton désigne des j 
vertus dont l'esprit humain ne peut deviner 
l'utilité j si par des perfections divines l'on, 
indique des qualités dont les mortels ne sont 
point susc ptibles , ou qui niême sont con- 
traires à toutes celles dont ils ont qnelque 
idée , Ton ne peut disconvenir que la morale - 
chrétienne ne soit toute divine j au m. ins 
est-il certain qu'elle n'a rien de commun 

lom. L - ' N 
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avec la morale qui fcônvient à dès hommes , 
èt que souvent elle est propre à confondra 
toutes les notions qu'ils peuvent se faire de 
îà vertu. 

D'après les Foibles lumières dé lâ râisoa 
et du bon-sens, par Vertus , nous entendons 
des dispositions habituelles , qui teiïdènt au 
bonheur et à l'utilité réelle de ceux avec qui 
nous Vivons èn société , par la pratique des- 
quelles nous les engageons à s'occuper à 
\ leur tour de notre propre bien-être. Dans 
religion chrétienne l'on désigne sous lé 
jiom de vertus des dispositions qu'il est im- 
possible d'avoir sans des grâces surnâjnirelles, 
et qui, lorsque nous les obtenons , sont inu- 
tiles et incommodes à nous-mêmes et Éux 
autres dans le tnoiide où flous vivbns. La mo- 
/ j raie chrétienne est véritablement une morale 
U de l'autre monde. Lès bons chrétïèhs peu- 
vent être comparés à ce philosophe dè l'an- 
tiquité qui , ayant sans césfce lès yéiix fixés 
sur les astres , tomba dans un puits qu'il nè 
voyoit point à ses pieds. Toute 'leur moralè 
n'a pour objet que de lès dégoûter de la 
ierre pour les attacher uniquement au ciel 
dont ils n'ont point d'idée j cette morale n'a 
nullement pour objet leur bonheur ici b^s j 
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ce monde pour un chrétien n'ëst qu'un pas- I » 
sage qui conduit A un monde bien plus 
intéressant pour lui, vu qu'il n'est nullement 
à portée de le connoître. Bien plus j pour*, 
mériter d'être heureux dans ce monde in- 
connu , la religion nous apprend que nous 
ne pouvons mieux faire que de nous rendre 
malheureux dans celui que nous cônnois- 
sons j et fcur-tout que pour marcher d'un pas 
sûr à la félicité , n ous devons nous interdire 
l'usage de notre raison , c'est-à-dire , fermer 
«Exactement les yeux po ur nous laisser guider 
en aveu gles p ar nos prêtres. C'est sur ces 
principes que toute la morale chrétienne est 
évidemment fondée. \ 

Cela posé , Madame, examinons les vertus !: 
qui servent de hase à la religion chrétienne. : 
On les nomme théologales ou divines ; l'on 
assure que sans elles l'homme ne peut être 
agréable à son Dieu. j ; 

La première de ces vertus c'est la foi. Selon 
itos docteurs cette foi est un don de Dieu , 
une vertu surnaturelle'par laquelle on croit 
fermement en Dieu et en tout ce qu'il a 
daigné révéler aux hommes , quand même 
notre raisoxj. ne le pourrôit comprendre. / 
La foi est , dit-ou , fondée sur la parole d'un 

N a 
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Dieu qui ne peut ni nous tromper ni se 
tromper lui-même j ainsi la foi suppose que 
Dieu a parlé aux hommes } mais qui est-ce 
qui nous atteste que Dieu a parlé aux hom- 
mes? Ce sont les saintes Ecritures. Qui est-ce 
qui nous assure que les saintes Écritures 
contiennent la parole de Dieu ? Ce sont nos, 
prêtres , qui réunis en corps constituent ce 
qu'on nomme l'Eglise. Mais qui est-ce qui 
nous assure que l'Eglise ne peut pas ou ne 
veut pas nous tromper ? Ce sont les saintes 
Écritures qui nous attestent l'infaillibilité dfe^ 
l'Eglise.., de même que c'est l'Eglise qui nous 
atteste la certitude des Écritures. D'où Ton 
voit que la foi n'est dans le vrai que la con- 
fiance aveugle que ifous avons dans nos* 
prêtres sur la parole desquels nous adhérons 
à des opinions que nous ne pouvons com- 
prendre. On nous parle,, il est vrai , de mira- 
cles qui attestent les Écritures , mais ce sont 
'les Écritures qui rapportent et qui attestent 
ces miracles dont je crois avoir assez déf 
montré l'impossibilité. 

D'un autre côté , je crois , Madame , 
vous avoir déjà suffisamment prouvé l'im- 
^possibilité d'être fermement convaincu de 
ce cjue notre esprit n'est pas à portée de 
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•omprendre j l'êxamen que nous avons fait 
ci devant des livres que les chrétiens appel- 
lent sacrés , a dû vous convaincre qu'un 
Dieu sage , bon , prévoyant , équitable et 
tout-puissant ne poùvoit en être l'auteur* 
Il nous est donc impossible de croire véri- 
tablement y et ce que nous appelions de la 
foi , ne peut jamais être qu'une adhésion 
"aveugle et déraisonnable aux systèmes in- 
ventés par des prêtres qui nous ont persua- 
dés , dès l'âge le plus tendre , qu'il falloit 
adopter des opinions quJils ont jugées utiles 
à leurs propres intérêts. Mais ces pirêties p 
quel qu'intéressés qu'ils soient aux opinions 
«qu'ils prétendent nous faire recevoir cômme 
vraies , peuvent-ils les croire eux-mêmes ,j 
en peuvent- ils être intimement convaincus ?< 
Non , sans doute , ils ne le peuvent point. * 
Ce sont des hommes comme nous, pourvus \ 
des mêmes organes ^et qui , de même que : 
nous j sont dans l'impossibilité d'être inti- 
mément persuadés de choses également in- . 
compréhensibles p<\ur tout le genre humain * J 
S'ils avoient quelque sens de plus , nous ? 
pourrions peût-être imaginer qu'ils ont la 
faculté de comprendre ce que nous ne con^ ; 
prenons point j mais comme rien ne pous ' 

N 3 
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Annonce eu eux ce sens privilégié % nous 
sommes forcés de conclure que leur foi n'est, 
ainsi que celle des autres chrétiens , qu'un 
attachement aveugle et peu raisonné à des 
Opinions qu'ils ont reçues sans examen de 
ceux qui les ont précédés, et qu'ils sont dans 
l'impossibilité de croire bien fermement des 
choses dont ils ne peuvent être intimément 
convaincus > *n qu'elles sont destituées d'é- 
vidence , qui seule produit la certitude , et 
même de probabilité. 

On ne manquer^ pas de dire que la foi # 
ou la faculté de croire des choses incroya- 
bles , est un don de Dieu , qui n'est senti 
que par ceux à qui Dieu fait cette grâce. 

r Je répondrai que dans ce cas il faut attendre 
que Dieu nous communique cette grâce dont 
nous n'avons point d'idée ; qu'en attendant 

« il ne paroît pas que la crédulité , la stupi- 
dité , la faculté de déraisonner puissent être 
des grâces émanées cPune Divinité raison- 
nable ou à qui l'homme est redevable de 3a 
^raison. Si Dieu est infitument sage il gg peu t 
être flatté des hommages des imbécilles et 
des_$ots j la foi , si elle étoit une grâce* seroit 
évidemment la faculté de voir les choses au-' 
fcrei&ent qu'elles ne sont on que Dieu ne les 
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m faites; ians ce cas , Dieu n'auroit fait de ce 
monde et de la nature entière qu'une scène 
d'illusions. Pour croire que la Bible est l'ou- 
Trage de Dieu , il faut renverser dans son 
çsprit toutes les idées que l'on se fait de 
Pieu j pour croire qu'un seul Dieu fait troij 
Dieux , et que trois Dieux ne font qu'un 
§eul Pieu , il faut renoncer à tout principe 
et se persuader qu'il n'y a rien d'évident 
içi-bas. 

Ainsi > Madame , nous avons tout lieu de 
soupçonner que ce que nos docteurs appel- 
lent un don d'en -haut , une grâce surnatu- 
relle , n'est réellement qu'un aveuglement 
profond f une crédulité déraisonnable $ uine 
soumission imbécille, une incertitude vague, 
une ignorance stupide qui nous fait sous- 
crire sans examen à tout ce que nous disent 1 
des prêtres ; qui nous fait adhérer , sans sa- 
voir pourquoi $ aux opinions de quelques : 
hommes qui ne peuvent avoir eux-mêmes / 
une certitude mieux fondée que la nôtre* j 
Enfin,, sans trop, hasarder , nous pouvons • 
soupçonner que des hommes qui nous van- ! 
tent sans cesse la nécessité d une vertu propre } 
à confondre les idées les plus claires qui 
§o;ent dan$ potre esprit, ont dessein d$ 

N 4 
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(nous aveugler pour nous tromper plus sû- 
rement. 

C'est , en effet , ce que nous dévons con- 
. clure de la conduite de nos prêtres j ceux-ci 
! oubliant bientôt qu'ils nous ont assuré que 
! la foi étoit un don de Dieu , un présent de 
î ëa grâce qu'il fait à qui bon lui semble et 
qu'il refuse à qui il lui plaît , prennent de 
* Fhumeur contre tous ceux à qui la Divinité 
n'accorde pas le don de croire j ils ne cessent 
de déclamer contr'euxj et quand ils en ont 
le pouvoir , ils font les plus grands efforts 
pour les exterminer. Ainsi les hérétique^ et 
les incrédules deviennent responsables des 
grâces; qu'ils n'ont point reçues ; on les 
punit en ce monde des avantages que Dieu 
ne leur a puint donnés pour arriver à l'autre. 
Le manque de foi est aux yeux des prêtres 
êt des dévots le plus irrémissible des crimes; 
c'est celui <jue , par la folie cruelle et I'ih- 
conséquence dep hommes , Ton punit avec 
-plus de rigueur j car vous n'ignorez pas 9 
Madame , que dans les pays où le clergé a 
du crédit, on brûle charitablement ceux. qui 
n ? ont\pas là dose de foi requise. 

Si Ton demande les motifs d'une conduite 
fei injuste et si déraisonnable, on nous dit 
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que là foi est la chose la plus nécessaire, 
qu'elle est de la plus grande importance pour j 
les mœurs, qu'un homme sans foi ne peut \ 
être qu'un scélérat dangereux , qu'un m au- ; 
vais citoyen. Mais enfin est -on le maître ^ 
d'avoir de la foi ou de n'en point avoir ? I 
Est-on le maître de ses peinsées ? Dépend-il j 
de nous de ne point trouver absurde ce que 
le jugement nous prouve être contraire à 1g 
Maison? Avons-nous pu , dans notre enfance, 
nous empêcher de recevoir les impressions , 
les opinions , les idées qu'ont voulu nous 
donner nos parens et nos maîtres ? Enfui 9 
est* il quelqu'un qui puisse se vanter d'avoir 
véritablement de lâ foi , ou qui soit pleine- 
ment convaincu des mystères inconcevables 
et des merveilles flttbyables que la religion 
nous enseigne ? 

Cela posé , comment la foi peut-elle être 
utile aux mœurs? Si personne ne peut croire * 
que sur parole , et par conséquent n'a point» 
une conviction réelle , comment existe-t-il 
des vertus dans la société? En supposant que 
l'on pût croire f quel rapport peut il y avoir 
entre des spéculations obscures que personne, 
ne peut comprendre et les devoirs évidens 
Ae l'homme , que chacun doit sentir ,jpour 
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peu qui| consulte sa rf^sop l: son ifftérli; 
véritable et le bien de la société dont il e$fc 
membre ? Est-il donc nécessaire quç je croie* 
la trijiité , l'incarnation , l'eucharistie , ou 
toutes le* fables dp l'ancien Testaient pour 
êtrç ^uré que je dois êtrç juste ê bienfait 
fiant, tempérant ? J>s bisjpireç atroces d# 1% 
Bible , si contraires aux idjées qrçe je dojf 
ipe faifl* d'un Dieu rempli d'équité , de par 
g«ss* > de bouté , ne sput-elles pas plus p?9* 
près à me rendre injuste et pervers , qu'à 
porter £ la vertu? Quoique je ne sente pas* 
l'utilité de tîfit de mystères que je ne cqj#i- 
prends point j ni de$ pratiques bisajre* eft 
incommodes que Ja relîgiôu nie prescrit f 
suîs-je donc pour cela un citoyen plus dan- 
gereux que ceux qui jg^cutent, qui tour- 
mentent , qui tuent des personnes assp& 
malheureuses pour fie point penser ou agir 
f somme eux? Tout bien considéré , il esjt 
évident qtys celui qui a une foi bien vive, uu 
, aele bien aveugle pour des opinions contraires 
' i la raison , sera plus déraisonnable , et par 
. conséquent plus mécbant que celui qui n'a 
jpoint ce* funestes opinions ; quand des pré- 
pares, apjr^s avoir fr#ubJé sa raison , lui diront 
(que JMeij e^igp d$ ly\ qu'il con^tîtf d^ 
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Crïmes , il causera plus de désordre dans la 
société , que celui qui ne croit pas que Dieu 
puisse ordonner de pareils excès. 

On pie répliquera que la foi est nécessaire 
à. la morale j que sans les idées que la religion 
nous donne de Dieu , noua n'ayons plus de 
motifs assez forts pour nous abstenir dtf 
vice et pour suivre la vertu 4 , qui souvent 
exige de nous des sacrifices douloureux. 
En un mot , on prétendra que sans être 
convaincu de l'existence diun Dieu vengeur 
et rémunérateur , les hommes n'ont plus ries - 
dans ce monde qui les oblige à remplir leur* 
devoir^. 

You$ sentez, je crois, Madafhe, toute 
la fausseté de ces prétentions imaginées par 
des prêtres qui, pour se rendre plue néces- 
saires eux-mêmes , ont assuré que leurs sys- 
tèmes étaient d'une nécessité indispensable 
eu maintien de la société Pour les anéantir, 
il suffit de réfléchir sur la nature de l'homme/ 
sur ses vrais intérêtf , sur le but de toute 
société. L'homme est un être foible qui àj ' 
chaque instant de sa vie a besoin du secours j 
de ses semblables pour se conserver lui-; 
même , et pour rendre son existence agréa-* 
lia il ne peut intéresser les autres à &*l 
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propre existence que par la façon dont il sê 
conduit à leur égard j la conduite qui les 
intéresse en sa faveur s'appelle vertu , celle • 
qui les indispose s'appelle crime j celle qui 
miit à l'homme lui-même se désigne sous le 
nom de vice. Ainsi l'homme n'a besoin que 
de 's'envisager lui-même pour sentir que 
son propre bonheur dépend de sa conduite 
envers les autres , que ses vices mêmes les 
plus cachés peuvent tendre à sa propre ruine, 
que ses crijnes le' rendront infailliblement 
odieux qu méprisable aux yeux de ses asso- 
ciés , que tout lui annonce comme des êtres 
nécessaires à sa propre félicité. En un mot, 
réducatioh , l'opinion publique et les loix 
bien mieux que les chimères de la religion 
lui montreront ses devoirs. 
^ En se consultant lui-même tout* homme 
•sentira qu'il veut se conserver ; l'expérience 
liii fera connoîtree*ce qu'il doit éviter ou 
faire pour parvenir à ce but j en conséquence 
il fuira tous les excès qtii pourroient endom- 
mager son être j il s'interdira tous les plai- 
sirs qui par leurs conséquences rendroient 
son existence malheureuse j il fera des sacri- 
fices , s'il le faut , dans la vue de se procurer 
:des avantages plus réels que ceux dont il se 
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prive pour le moment. Ainsi il connoîtra I 
ce qu'il se doit à lui-même et ce qu'il doit! 
aux autres. 

Voilà, Madame,, en peu de mots les vrais 
principes de toute morale j ils sont fondés 
sur la nature de l'homme ^ sur l'expérience 
constante, sur la raison, universelle. Les pré- 
ceptes de cette morale nous obligent , vu,» 
que les effets de notre, conduite sont aussi I 
nécessaires, qu'il est nécessaire qu'une pierre I 
tombe quand aucun obstacle ne ^retient * 
dans sa chute. Il est inévitable et nécessaire 
que l'homme qui fait le bien soit préféré à i| 
celui qui fait le mal. Toutes les idées théo- 
logiques n'ajoutent rien à la conviction que 
tout être pensant doit avoir de cette vérité y 
il s'abstiendra donc de nuire aux autres et 
de se nuire à lui-même j il se sentira force 
à leur faire du bien quand il voudra se rendr.e 
solidement heureux et mériter des sentimens 
«ans lesquels la société ne pourroit avoir 
aucuns charmes pour lui. fi 
Vous voyez donc, Madame, que la foiji 
ne jieut aucunément contribuer à la correc- j j 
tion des mœurs, vous sentez que ses notions 
surnaturelles n'ajoutent rien aux obligations 
que notre naturenous impose j au contraire , 
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jplus les idées qne la religion nous donna 
{seront obscures , merveilleuses , inconceva- 
bles , plus elles seront propres à nous écarter 
'de notre nature et de la droite raison, dont 
*ïa voix ne noua trompera jamais quand nous 
baignerons !a consulter. Si nous examinons 
. sans préjugé la soûrce d'une infinité de maux 
' dans la société , nous verrons qu'ils sont 
j dus aux spéculations fatales de la religion 
îqui, enivrant les hommes d'enthousiasme , 
de fan sdlsme et de délire, les rendent aveu* 
gUs , inconsidérés , ennemis d'eux-mê^s 
et des autres. Un Dieu tyrannique , partial 
et cruel ne rendra jamais ses adorateurs 
équitables et bienfaisans. Des prêtres qui 
nous brdonnent d'étouffer la raison, ne fe- 
ront jamais de nous que des êtres déraison- 
nables j prêts à s'enflammer de toutes les 
passions qu'ils voudront nous inspirer. 

Il est vrai que leur intérêt exige que nous 
soyons tek. Ils veulent que nous leur sacri- 
fions notre raison , parce que cette raison 
pourroit les contredire et ruiner leurs grands 
projets. La foi n'est utile que pour eux j elle 
leur soumet des esclaves abrutis dont ils font 
ce qu'ils veulent , et qui deviennent les 
instrumens de leurs passions. Voilà d'où vient 



Digitized by Google 



a ■ E û t à k i ï. 207 

leur zele pour la propagation de la foi ; 
voilà la vf aie cause de leur inimitié pour ]ft 
science et pour ceux qui re&semt de pliet 
sous leur jotig j voilà pourquoi , qti&nd ils 
peuvent , ils établissent l'empire de la Foi p 
c'est-à-dire , leur propre empiré , par le fer 
ët pàr lè feu , qui leur tièndrolit toujouré 
lieu d'arguifcens. 

Tout cela doit vous prouver , Madame , 
le péù de' fruit què la société f étiré dé éetté, , 
foi Surnaturelle dont nos docteurs oht fait \ 
la première des vertus. Elle efet inutile à Dieii \ 
qui., pour convaincre les hommes, n'a be- 
èoirt que de vouloir que les hommes soient 
Convaincus. Elle est indigne d'un Dieu sage, j 
qui doi* ne parier que d'une Façon conforme 
à la raison qu'il â donnée aux hornmesl 
Elle est indigné d'un Dieu juste qui ne peut 
éxiger que les hommes soient convaincus 
Àê te qu'il hè leur est pas possible de com- 
prendre j elle anéantit l'existence de Diett 
lui-même en nous enseignant des choses tota- 
lement contraires aux notions que nous 
avons de la Divinité. 

Quant à la morale , la foi ne peut la rendre 
m plus sacrée ni plus nécessaire qu'elle l'est 
déjà par elle-même et par la nature de 
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l'homme; elle est inutile et même dangereuse 
à la société, que, sous prétexte de sa né- 
cessité , elle remplit souvent de. troubles et 
de crimes réels. Enfin, la foi est contraire 
à ses propres principes, puisqu'elle nous 
force de croire des choses imcom^aûbles 9j 
contradictoires aux notions qu'ejle nous 
donne elle-même, comme nous l'uvons,re-* 
marqué dfuis, l'examen des livres qui contien- 
nent ce qu'on nous ordonne dq croire. , . : 

^ A qui donc la foi est-elle bonne ? jC'çst 
pnîquement à quelques hommes qui sejv 
vent de la foi pour asservir le gerçre humain* 
et pour forcer les nations de travailler 
relâche à leur grandeur , à Jéur pouvoir, „à 
leur bien-être. Ces nations en sont-elles plus 

peureuses pour avoir beaucoup de foi ou unè 
confiance bien aveugle dans leurs prêtres.? 
Non certes , oa n'y trouve ni plus de mœurs,, 
ni plus de vertus, ni plus d'industrie, ni 
plus de bonheur ; et l'on remarque au con- 
traire que plus les prêtres sont puissans, plus 
les peuples sont corrompus et misérables. 

Mais Y espérance , qui fait la seconde des 
vertus chrétiennes , nous console des maux 
que la foi nous fait j elle nous ordonne 
d'être fermement persuadés que ceux qui 
" , auront 
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auront eu de la foi / c'est-à-dire , qui s'an 
seront rapportés à leurs prêtres, jouirqpt, 
en récompense de leur soumission , d'uçi 
bonheur ineffable dans l'autre monde. Ainsi 
l'espérance est fondée sur la foi , de même 
que la foi a l'espérance pour motif et pour î 
base, La foi nous dit qu'il faut espérer ce ; 
que la foi nous dit d'attendre. Mais qu'est- 
ce que nous devons espérer ? Ce sont des 
biens ineffables, c'est-à-dire, des biens dont 
le langage ne peut point nous donner des 
idées. Cela posé, nous ne pouvons savoir 
wque nous espérons j il reste donc à exa- 
miner comment il est possible d'espérer ou 
même de désirer ce que la langue ne. peut 
nous exprimer. Comment peut-on sans cesse ■ 
nous parler de choses dont on nous dit qu'il 
est impossible de se faire des idées ? 

L'espérance n'est donc pas mieux fondée 
que la foi ; en détruisant celle-ci , l'autre se 
trouve nécessairement anéantie. Mais de 
- quelle utilité l'espérance peut-elle être aux 
liqmmes ? Elle les encourage , dira-t-on , à 
la vertu. Elle les aide à supporter les misères 
de la vie , elle console les. personnes , qui 
ont de la foi, dans les adversités. Maïs com- 
ment peut- on être encouragé, soutenu*, 
loin. I. Q 
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consolé par des notions yagues qui ne nous 
donnent aucunes idées certaines ? Quoi qu'il, 
en soit , il est sûr que l'espérance est très- 
utile à nos prêtres , pour les tirer d'affaires 
tputes les fois qu'il s'agit dé justifier la Pro- 
vidence de ses injustices passagères et des 
maux qu'elle fait éprouver ici-bas à ses élus. 
D'ailleurs ces prêtres , malgré tous leurs 
beaux systèmes , se voyant dans l'impossibi- 
lité de procurer aux nations le -bonheur 
qu'ils leur promettent sans cesse, à l'aide de 
la foi , et les rendant au contraire très- 
souvent malheureuses par les maux que leur ' 
causent les querelles et les idées fausses de 
îa- religion , leur disent que l'homme n'e^t 
poilit fait pour ce monde , que le ciel est sa 
patrie, que par la suite il jouira d'un bon- 
heur dont il n'a point d'idées. Enfin, sem- 
blables aux charlatans qui amusent des 
malades dont leurs drogues ont ruiné la 
santé , ils ont encore l'avantage de vendre 
des espérances à ceux qu'ils se sentent inca- 
pables de guérir. Nos prêtres, comme beau- 
coup de médecins , commencent par nous 
rendre malades £ar les terreurs qu'ils nous 
inspirent , le tout pour avoir le plaisir de 
nous consoler par des espérances qu'ils ctoui 
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rendent au poids de l'or. C'est proprement 
dans ce commerce que consiste toute religion ♦ 
La troisième vertu théologale est la cha- 
rité ; elle consiste à aimer pieu par-dessus 
toutes choses , et notre prochain comme j 
nous-mêmes/ Mais , pour aimer Dieu paf-Al / 
dessus toutes choses , il faudroit au moins il 
que la religion daignât le rendre aimable. // 
En bonne- foi , Madame , le. Dieu que lé 
christianisme nous prescrit d'aimer est -il 
bien digne de notre amour ? Est-il possible 
d'éprouver autre chose que de la répugnance , • é 

pour un tyran partial , capricieux , cruel , 
vindicatif, jaloux, sanguinaire ? Comment 
aimer sincèrement le plus redoutable |des , 
êtres , le Dieu vivant dans lés mains duquel 
il est affreux de tomber, le Dieu qui peut 
consentir à damnei* éternellement ses créa- 
tures ? Nos théologiens savent-ils bienxfc, 
qu'ils disent , lorsqu'ils prétendent que la? 
crainte de Dieu est une crainte filiale, c'est- 
à dire , mêlée d'amour? Ne devons-nous 
pas haïr j ne sommes-nous point forcés de 
détester un pere barbare , qui porte l'injus- 
tice assez loin pour châtier te genre humain 
innocent , le tout pour se venger du péché 
de la pomme , qu'il ne tenoit qu'à lui 
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» 

d'empêcher qu'on ne mangeât? En vérité, 
Madame , il n'est pas possible d'aimer par- 
dessus toutes choses un Dieu qui dans la 
Bible ne se fait connpître que par des traits 
propres à inspirer de l'horreur. Si l'amour 
{ f ée Dieu , comme les jansénistes le préten- 
< j dent , est indispensablement nécessaire au 
i» salut, nous ne devons point être surpris de 
voir que le nombre des élus soit si petit. 
Il est même très-peu de gens qui puissent 
s'empêcher de haïr ce Dieu , ce qui suffit 
pourtant suivant les jésuites. Le pouvoir 
d'aimer un Dieu , que la religion a rendu le 
plup haïssable des êtres, seroit sans doute, 
de toutes les grâces la plus surnaturelle , 
c'èst- à-dire ^ la plus contre nature ! Aimer 
ce qu'on ne connoît pas est déjà très-diffi- 
cile ; aimer ce que l'on craint est bien phis 
difficile encore j aimer ûn être que l'on nous 
peint sous les couleurs les plus révoltantes , 
est évidemment impossible. 

Nous devons donc être convaincus que 
sans des grâces inconnues dont les profanes 
n'ont point d'idées y nul chrétien dans son 
bon- sens ne peut aimer son Dieu j \es dévots 
qui prétendent avoir ce bonheur pourroient 
bien se troubler. Ils semblent se conduire 
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comme ces vils flatteurs qui , dans la vue de 
faire leur cour à un tyran odieux , ou pour 
se soustraire à son ressentiment , font ou- 
vertement profession de l'aimer , tandis qu'ils 
le détestent au fond du cœur j ou bien ce 
sont des enthousiastes qui, à force de s'exalter 
l'imagination, se font ill;usion à eux-mêmes 
et n'envisagent que du côté le plus favorable ^ i 
un Dieu , qui en même tems qu'on le di£ 1 
bon , nous est par-tout représenté comme 
le plus méchant des' êtres. Les dévots les 
plus sincères ressemblent & ces femmes li- 
vrées à leur penchant désordonné qui se * 
passionnent pour des amans , que toutes 
celles, qui ne sont point éprises comme 
elles , trouvent indignes de leur attachement. 
Madame de Sévigné disoit quelle aimoit 
Dieu comme un très-galant homme que Von 
n'a jamais connu ; mais le Dieu des chrétiens 
est-il un galant homme? Sicile eût réfléchi, 
sur le portrait qu'en font la Bible et no* 
théologiens , à moins d'avoir la tête tournée, 
elle ne l'eût assurément point aimé. 

A l'égard de l'amour du prochain, avions- 
nous donc besoin de la religion pour nous 
faire senti» què l'humanité nous «fait un 
devoir de montrer, de l'affection et de la- 

3 
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bienveillance à nos semblables ? C'est eit 
faisant éprouver aux autres des dispositions 
favorables que nous pouvons faire naître 
en eux les sentimens que nous desirons leur 
trouver pour nous-mêmes. Il suffît d'être 
ht>muîe pour avoir des droits sur le cœur 
d^ toiat homme sensible $ assez bien cons- 
titue, pour éprouver le sentiment si doux 
de l'humanité. Eh ! qui mieux que vous , 
Madame, connoît ce sentiment? votre ame 
compatissante n'éprbùvé-t-elle pas à chaque 
instant le plaisir de soulager des malhèOTeux ! 
Dépéndroit-il de vous , q^and même la 
religion ne vous prescrir oit, rien à cet égard , 
de vous, endurcir contre les larmes de l'in- 
fortune ? N'est-ce pas régner sur les cœurs 
que dé faire des heureux ! Jouissez donc de 
vorre empire , continuez à répandre vos 
bienfaits sur tout ce qui vous çntowrej vous 
jrous contenterez Yous-même^ vous vous 
applaudirez du bien que vous aurez fait, 
lçs autres vous en béniront , ils vous accor- 
deront le. tribut d'affection qui est dû aux 
ames bienfaisantes. 

Le christranisjne , non content de re- 
commaa^r l'amour du prochain, prescrit 
encore a aimer ses ennemis, précepte dont 
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on attribue l'invention au lîls de Dieu 
lui-même , et par lequel nos docteurs pré- 
tendent démontrer la supériorité de sa mo- 
rale sur celle de tous les sages de l'anti-lj 
quitél II s'agit de savoir si ce précepte est 
possible dans la pratique ; une ame élevée^ 
peut bien se mettre au-dessus des injures j 
il y a de la noblesse à oublier les offenses, 
il est digne d'un firand cœur de se veng er* 
p ar des bienfait s ,.et de forcer à roug ir *8 
c eux dont on a lieu de se plaindre ; mai s 
il nous est impossible d'éprouver une te n- 
d resse véritable pour ceu$. que nous savo ns 
d isposés à nous nuir e j cet amour des en- ; 
nemis, que le christianisme est si fier d'avoir * 
imaginé , est un précepte impossible , la 
conduite des chrétiens le dément à chaque 
instant. En effet, est-il possible d'aimer ce 
qui nous? afflige f Sommes-nous les maîtres 
de chérir la douleur , de recevoir un ou- 
trage avec joie, d'aimer ceux qui nous font 
éprouver des traitemens rigoureux ? Non 9 „ 
sans doute, nous pouvons bien nous soutenir 
par notre fermeté ou nous consoler par 
l'espoir des récompenses d'en-haut ; mais 
attendant nous n'éprouverons point un 
amour bien sincère pour les êtres malfaisant 

04 
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à .qui nous croirons devoir les maux que 
nous souffrons à présent j nous les éviterons 

Iau moins , ce qui n'annoncera point de 
l'amour. 

Quoique la religion chrétienne recom- 
* mande formellement l'amour du prochain, 

I l'amour des ennemis , le pardon des injures, 
Ton ne peut se dissimuler que ces préceptes 
ne-soient continuellemeniL-violés par ceux- 
mêmes quL~en.. vantent ^excellence- Nos 
prêtres sur-tout ne paroissent point se piquer 
de ^suivre à 4a lettre ce précepte merveilleux. 
Il e$t vrai qu'ils ne regardent plus ni comme 
leur prochain , ni comme un homme , qui- 
> conque ne pense pas comme eux... C'est , 
sans doute, d'après ces idées qu'ils décrient > 
qu'ils persécutent, et qu'ils font, quand ils 
peuvent , exterminer tous ceux qui leur 
déplaisent ; on ne les voit guère pardonner 
à leurs ennemis que lorsqu'ils sont dans 
. l'impuissance de s'en venger. Il est vrai que 
ce ne sont jamais leurs propres injures qu'ils 
vengent ^ ce ne -sont point leurs propres 
ennemis qu'ils veulent exterminer^ ce sont 
lesjinjures faites à Dieu, qui sans leurs 
secours ne pourroit^ sans doute, point se 
venger par lui-même j d'ailleurs on sait que 
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les, ennemis des prêtres ne peuvent jamais 
• manquer d'être les ennemis de Dieu j celui-cï 
fait toujours cause commune avec ses mi- 
nistres d'ici-"bas ; il trouvent très-mauvais 
que par une lâche indulgence ils pardon- 
nassent les offenses qu'ils reçoivent en com- 
mun. Ce n'est donc jamais que par zele que 
nos prêtres sont cruels j vindicatifs , inhu- 
mains j ils ne manqueraient points sans 
doute, de pardonner à leurs ennemis, s'ils 
ne craignoient que le Dieu des miséricordes 
ne leur sût très-mauvais gré de montrer de 
1 indulgence. • # 

Il faut aimer Dieu par-dessus toutes choses, 1 
et par conséquent il faut Tàimer préféra- 
blement à son prochain. Nous prenons un 
intérêt très* vif à tout ce qui touche l'objèt 
de notre amour , ainsi tout bon chrétien 
ne peut se dispenser de montrer du zele, 
et même , s'il le faut , il doit exterminer 
son prochain, quand il pense ou agit d'une 
façon déplaisante ou injurieuse à son Dieu. 
L'indifférence dans ce cas seroit un crime j 
quand on aime sincèrement Dieu , il faut 
montrer de la chaleur dans sa cause , et • \ 
Ton ne peut en pareil cas pousser les choses < 
trop loin, \ t 
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C'est sur ces notions absurdes que sont 
fondés les crimes, les extravagances et les 
folies , que le zele religieux a de tout tems 
produit sur la terre. Des fanatiques imbé- 
.cilles , envenimés par leurs prêtres , se sont 
haïs ^ persécutés > égorgés les uns les autres j 
ils se sont crus obligés de venger le Tout- 
Puissant ; ils ont imaginé que le Dieu de 
la clémence et de la bonté les voyoit avec 
plaisir assassiner leurs frères ; ils se sont 
follement persuadé que défendre la cause 
des prêtres , c'étoit défendre Dieu lui-même. 
En un çiot , d'après des idées si contraires 
à toutes celles qiïe la- religion ellç-même 
donne à la Divinité, ses ministres ont été 
dans tous les siècles les maîtres de troubler 
les nations et d'exterminer leurs propres 
ennemis- Sous prétexte de venger le Tout- 
Puissant , ces ptêtres ont trouvé le secret 
de se. venger eux - mêmes , sans s'exposer 
à la haine ou au blâme que méritoit leur 
fureur vindicative et leur inhumanité ./ À^i 
nom du Dieu de la nature , ils étouffèrent 
dans les cœurs des hommes le cri de la 
nature ; au nom du Pieu de bonté > ils ani- 
mèrent Les hommes à la rage j au nom du 
Dieu des miséricordes > ils défendirent de 
pardonner jamais. 

\ 
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.'. C'est ainsi, Madame > que le zele qui est 
lin effet nécessaire de l'amour divin , a de 
tous teins causé les plus grands ravages sur 
la terre. Le Dieu des chrétiens a deux faces 
comme le Janus des Romains j tantôt on 
nous le représente sous les traits de la bonté , 
tantôt on nous le montre respirant la ven- 
geance , la fureur et la cruauté. Que résulte- 
t-il de ce double aspect ? Les chrétiens sont 
bien plus effrayés de l'aspect redoutable de 
leur Dieu , Qu'ils ne sont rassurés par les 
traits de sa bonté ; ils se défient de ses ca- 
prices, ils le croient susceptible de changer, 
ils s'imaginent que le parti le plus sûr est 
de le venger et de lui montrer bien du zele; 
Us se persuadent qu'ufl maître très-méchant 
ne peut point trouver mauvais qu'on lui. 
ressemble , et qu'il ne peut blâme* ses ser- 
viteurs, à quelqu'excès qji'ils portent la ven- 
geance contre ceux qui ont eu la témérité 
de l'offenser. 

Vous voye£ , Madame, par tout ce qui 
précède , les conséquences dangereuses que 
peut avoir l'amour divin ou le zele: qrit en 
découle. Si cet amour est line vèrtu , elle 
n'est certainement avantageuse qu'aux prê- 
tres qui seuls ont le droit d'apprendre auaç 
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peuples quand la Divinité est offensée, qui 
seuls profitent des présens qu'on lui fait et 
des honneurs qu'on lui rend ; qui seuls 
décident des opinions qui lui plaisent et de 
celles qui lui déplaisent ; qui seuls annon- 
cent ce qu'elle exige des hommes et quand il 
est à propqs de venger ses outrages ; qui 
seuls ont intérêt de la rendre redoutable et 
cruelle pour subjuguer les hommes ; qui 
seuls trouvent le moyen de satisfaire leurs 
vengeances, et leurs propres passions en la 
supposant vindicative et colère , et en ins- 
pirant aux mortels un vertige destructeur 
de toute humanité , une intolérance pour 
qui rien n'est sacré , et un esprit persécuteur 
qui fit en tout tems des ravages incroyables 
dans toutes les nations chrétiennes. 

D'après les funestes principes de leur re* 
ligion, les chrétien^ ne peuvent se dispenser 
cle haïr et de persécuter ceux qi*'on leur in- 
diquera comme les ennemis de Dieu : dès 
qu'ils supposent qu'il faut aimer par-dessus 
toutes choses un maître rigoureux quf s'of- 
fensi «avec la plus grande promptitude , qui 
s'irrite même des pensées et des opinions 
les plus involontaires des hgmmes , ils doi- 
vent se croire obligés de lui montrer di* 
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fcele , d'entrer dans ses querelles, de le venger 
en Diçu , c'est-à-dire , sans mettre cfe bornes, 
à leur cruauté. Cette conduite est une suitej 
nécessaire des idées révoltantes que nos 
prêtres nous donnent de la Divinité. Ainsi 
un bon chrétien serg, toujours obligé d'être 
un intolérant. Il est vrai que dans la théorie^ 
le christianisme ne prêche que l'indulgence, 
la tolérance , i^ponfcorde et la paix ; mais 
dans la pratique les chrétiens n'exercent 
jamais ces vertus , que lorsqu'ils ne sont 
point assez forts pour donner un libre 
cours à leur zele destructeur. Dans le fait, - 
les chrétiens ne montrent les sentimens les 
plus communs de l'humanité qu'à ceux qui 
pensât comme eux , qui font profession de 
«froire les mêmes choses j ils onfune répu- 
gnance plus ou moins exprimée contre tous 
ceux qui n'ont point en tout les mêmes spé- 
culations théologiquesqueleursprêtres. Nous* 
voyons les personnes les plus douces et les 
plus honnêtes ne pqjnt regarder des mêmes 
yeux celles qui sont d'une secte différente 
de la leur ; par-tout la religion dominante, 
c'est - à - dire , celle du Souverain ou des 
prêtres en faveur desquels le Souverain se 
déclare , écrase toutes les autre? sectes ou 
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du moips leur fait sentir sa supériorité et 
son antipathie d'une façdlh très-uicommode, 
très-insultante et très-propre à révolter. C'est 
ainsi que souvent les princes, par complai- 
sance pour les prêtres , aliènent les cœurs 
de leurs sujets les plus fidèles, et s'attirent 
une haine qui devroit ne retomber que sur 
i les prêtres dont il suit les conseils. 
{ En un mot , Madame|*Sbus ne voyons 
' nulle part la tolérance sincèrement établie ; 
i les prêtres ^de différentes sectes apprennent 
dès l'enfance aux chrétiens à se mépriser ou 
même à se haïr les uns lea autres pour des 
quéstions théologîques que personne ne com- 
prendra jamais. Jamais vous n e verre z le 
clergé , quand il a du pouvo ir, prSBer la 
tolérànce Y il regardera de mauvais œil tous 
ceux qui se déclareront pour elle ; il les 
accusera d'indifférence, et les soupçonnera 
: d'être des incrédules , des ennemis ^cachés , 
| en un mot , de faux frères, La sorbonne, 
t au seizième siècle , déclara que c'étoit une 
! hérésie de dire que Ton ne de voit pas brûler 
} les hérétiques. Si le féroce S. Augustin 
j prêcha la tolérance dans quelques circons- 
I tances , nous voyons que ce pere de l'église 
changea d'avis quand il fut plus initié d&ns 
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les secrets de la politique sacerdotale , qui 
ne s'accommodera jamais de la tolérance. 
En effet, la persécution est nécessaire aux 
prêtres ; elle n'a pour objet que de venger 
l'avarice, l'ambition, la vanité, l'entêtement 
du clergé. Celui-ci ne cherche qu'à étendre 
son pouvoir , qu'à multiplier ses esclaves , 
qu'à rendre odieux tous ceux qui ne se' 
soumettent point à lui , ou 'qui n'ont pas 
pour ses décisions arbitraires le respect qui 
leur est dû. 

Voilà, sans doute, pourquoi nos docteurs 
font tant valoir l'humilité dont ils ont fait 
une vertu. L'on ne peut nier que la dou- 
ceur , la modestie , la déférence ne soient 
dès-qualités estimables et utiles à la société j 
les orgueilleux , les insolens , &c. sont assu- 
rément faits pour déplaire dans le commerce 
de la vie ; ils nous repoussent , ils blessent 
nécessairement l'amour-propre de tous ceux 
avec qui ils ont affaire ; mais cette déférence 
qui nous rend agréables à ceux avec qui 
nous vivons n'a rien dé commun avec l'hu- 
milité chrétienne. Celle-ci prétend enga'ger 
l'homme à se mépriser lui-même , à fuir 
l'estime dès autres , à se défier de sa raison 
pour se soumettre aveuglément aux lumière* 
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infaillibles de ses guides spirituels * et leur 
sacrifier les vérités que son esprit trouve les 
mieux démontrées. 

Mais à quoi peut mener cette prétendue 
vertu ? Un homme honnête et sensé peut-il 
donc avoir des motifs pour se mépriser lui- 

(même? Que deviennent communément tous 
cêux qui cessent d'être jaloux de Popinion 
publique ? Quels mobiles plus nobles et plus 
puissans les hommes peuvent-ils avoir pour 
servir utilement la patrie que le désir de la 
gloire, et l'envie de mériter les applaudisse- 
mens de leurs concitoyens ? Quelle récom- 
pense leur restera -t -il lorsqu'on est assez 
injuste pour leur refuser ce qu'ils méritent, 
s'il ne leur est point permis de s'applaudir 
eux-mêmes et de se ^féliciter du bien qu'ils 
ont fait à des ingrats ? De quel droit vou- 
/droit-on qu'un homme rempli de droiture, 
de connoissances , de talens et de lumières, 
consentît à se croire moins éclairé qu'un 
^ piètre intéressé , qu'un fanatique ignorant 
qui lui débitent des mensonges ou des 
, rêveries ? 

Nos prêtres nous répètent sans cesse que 
c'est l'orgueil qui conduit à l'incrédulité, 
_que la religion demande des esprits humbles 
l)»9«« 9 )céC*»*** *>'Sv*J A . . A/.. . et 
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fet soumis. En bonne-foi , n'y auroit-il pas 
de la stupidité à sacrifier son jugement et 
ses lumières aux absurdités palpables que 
le sacerdoce veut nous faire croire ? De quel 
front un grave docteur ose-t-ii mé proposer 
d'admettre humblement des opinions et dès 
mystères auxquels il est évident qu'il ne 
conçoit rien lui-même ? Y a-t-il*donc de la 
présomption à se croire plus éclairé que des 
hommes dont tous les systèmes ne sont que 
des amas de contradictions , d'absurdités , 
de notions fausses dont le genre humain 
4est la dupe et souvent la victime ? Vous / f 
accuseroit-on d'orgueil ou de vanité pour ne .M 
point déférer au jugement de madame D**% 
dont tous ceux qui la voient de près sont 
à portée de connoître la déraison et la ma- 
lignité ? 

L'humilité chrétienne est une vertu d e 
moin e ; elle ne peut être utile à la société » . 
elle n'est propre <qu'à priver notre ame d'é - A % ^ 
gergi e j elle ne peut procurer des avantages 
qu'aux prêtres, qui sous prétexte de rendre 
les hommes humbles , ne cherchent réelle- > 
ment qu'à les avilir , à étouffer en eux toute 
science et tout courage pour les soumettre 
au joug de la foi, c'est-à-dire , .à leur propre 
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joug» Concluez avec .moi que les Vertus 
chrétiennes sont des vertus chimériques , 
inutiles à Dieu f inutiles et souvent dange-r 
reuses aux hommes , et dont les prêtres seuls 
peuvent tirer un grand profit. Concluez que 
cette religion que Ton vante pour la beauté 
de sa morale , ne nous prêche que de$ vertus 
et ne nous ordonne que des pratiques oppo- 
sées au bon-sens. Concluez qu'il est possible 
d'avoir des mœurs et des vertus sans adopter 
les opinions , sans se piquer des vertus , sans 
se soumettre aux devoirs que nos prêtres 
nous recommandent comme nécessaires an 
salut. Concluez enfin que l'on peut être 
l'ami delà vertu sans être l'ami des prêtres, 
et que l'on peut > sans avoir les vertus chré- 
tiennes , posséder toutes celles qui sont né* 
cessaires'à la société. 

/ En regardant la^ chose de grès^ jaous 
trouverions peut-être que la vraie morale , 
c'est-à-dire , celle qui est vraiment utile aux 
hommes en société , doit être incompatible 
avec la religion chrétienne , ou avec toute 
autre religion révélée. En supposant rniDieu 
partial , colère , vindicatif et changeant , 
qui s'offense des pensées , des paroles et des 
actions de ses créatures , il faudra nécessai- , 
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rement que ceux qui se croiront les favoris 
de ce Dieu dédaignent les autres hommes , 
leur montrent du mépris , les traitent avec 
hauteur, avec dureté et même avec barba- 
rie , quaîid ils les regarderont comme les 
objets du courroux du Monarque célestè. 
Des hommes qui ont la folie de croire que 
leur Dieu est un tyran fantasque , prompt à 
s'irriter , implacable dans ses fureurs , seront 
des esclaves chagrins , trçmblans , prêts à 
nuire à tous ceux qui pourr oient par le tir 
conduite, leurs opinions ou leurs discours 
provoquer la vengeance céleste. Des igno* 
rans assez stupides pour se persuader que 
leurs guides spirituels sont les organes iù- 
faillibles de la Divinité , commettront le 
crime quand ces guides le leur montreront 
comme nécessaire pour appaiser la Divinité. 
Des hommes assez imprudens pour adopter 
la morale de ces guides inconséqùens dans 
leurs principes , et peu d'accord avec eux- 
mêmes dans leurs opinions, n'auront qu'une 
morale incertaine, qui variera suivant les 
intérêts de ces guides. En un mot , il est" 
impossible de fonder une vraie morale sur 
ùn Dieu injuste, capricieux et changeant, 
tel que celui que la religion nous ordonne 
d'imiter et d'adorer, P a 
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Tenez -vous -en donc, Madame, à voa 
propres vertus j elles suffiront à votre bon- 
heur en ce monde , elles? vous feroïit estimer, 
chérir et respecter de tous ceux qui en sen- 
tiront les heureuses influences j elles vous 
mettront au moins en droit de vous estime* 
vous-même , sentiment qui sera toujours 
légitime quand on aura la consbietice de 
contribuer au bonhfeur du genre humain. 

# L E T T R E k I X. 

Z)es avantages que la religion procure au 
gouvernement. 

J^L près vous avoir fait sentir , Madame ± 
le peu de secours que la religion fournit à 
la morale , je vais examiner si elle procure 
des avantages plus réels à la politique*,, eç 
s'il est bien vrai , comme on le répète sans 
cesse , qu'elle soit absolument nécessaire au 
gouvernement. Si Ton vouloit fermer les 
yeux et s'en rapporter à nos prêtres,, on 
croiroit que leurs opinions sont nécessaires 
à la tranquillité publique et au repos des 
états j x on se persuaderoit que les princes 
ne peuvent se passer d'eux pour gouverner 
les peuples et pour travailler à la félicité 
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Je leur empire j enfin , ils font entendre aux 
souverains qu'ils ont le plus grand intérêt 
à *se conformer à leurs caprices , à faire 
plier tous les hommes sous leur joug dwin , 
à se mêler de leurs importantes querelles , 
et ils ne parviennent que trop souvent à 
persuader aux maîtres de la terre ^ que les 
ennemis des prêtres sont, les ennemis de tout 
pouvoir , et qu'en sappant les fondemens de 
Fautel , les fondemens du trône se trouvent 
nécessairement ébranlés» ^ 

Il ne faut qu'ouvrir les yeux et consulter 
l'histoire pour sentir la fausseté de ces pré- 
tentions, et pour apprécier les services im- 
portans que les prêtres chrétiens ont de tout 
tems rendus aux souverains. Depuis la 
fondation du christianisme , nous voyons 
dans tous les pays où cette Religion s'est 
établie, deux puissances rivales perpétuel- 
lement aux prises. Nous voyons un état dansl 
l'état $ nous trouvons l'église , c'est-à-dire f ' 
un corps de prêtres , continuellement oppo-; 
sée à la puissance souveraine^ et en vertu L 
de sa mission divine et de son ministère 
sacré , prétendre faire la loi à tous les princes 
de la terre. Nous trouvons un clergé ^ enor- 
gueilli des titres qu'il s'est fjiits à lui-même * 
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youloir se soustraire à l'obéissance due aux 
souverains , prétendre à des prérogatives 
chimériques et dangereuses, auxquelles on 
ue peut toucher sans outrager Dieu lui-même: 
nous voyons des sujets divinisés ne vouloir 
reconnoître d'autre autorité que la leur., re- 
fuser d'obéir à l'autorité temporelle , se 
soumettre par préférence à un prêtre étranger 
qui se dit le vicaire de Jésus-Christ, Celui-ci 
prétendit à ce titre commander aux monar- 
ques mêmes ; soutenu par ses émissaires et 
par la crédulité des peuples , il est souvent 
parvenu à faire valoir ses prétentions ridi- 
cules , à susciter aux princes les affaires les 
plus fâcheuses , à semer le trouble et 4a 
discorde dans leurs états , à ébranler leur 
tione au point de les forcer d'en descendre 
pour s'abaisser devant lui. -h 

Tels sont les importans services que la 
religion a mille fois rendus aux souverains. 
£es peuples , aveuglés par la superstition , 
ne 'peuvent guère hésiter entre Dieu et les 
princes de la terre $ les prêtres étant les 
organes visibles du Monarque invisible , ont 
un crédit immènse sur des esprits prévenus j 
- 1 l'ignorance des peuples les met, ainsi que 
Jeurs souverains,, à la merci des prêtres. Lea 
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Hâtions se trouvent continuellement entraî- 
nées dans leurs futiles querelles j les princes, 
depuis un grand nombre de siècles , n'ont 
eu d'autre occupation que de s'opposer aux 
entreprises du clergé, de se défendre contre 
lui , de contenir des querelleurs opiniâtres 
qui se prétendoient autorisés à parler au 
nom de Dieu j presque jamais ils ne sont 
parvenus à faire taire des fourbes intrigans 
ou des fanatiques infbécilles et vains , qui 
se jugeoient intéressés , ou qui se croyoient 
en conscience obligés de troubler les états. 

L'attention continuelle que les princes ont 
été forcés de donner au clergé , les ont 
empêchés de s'occuper du bonheur de leurs 
sujets, qui souvént, complices de leurs prê- 
tres , se sont opposés même au bien qu'on 
vouloit leur faire. Les chefs des nations > 1 
trop foibles pour résister au torrent de l'o- ( 
pinion , furent obligés de céder, de ménager 
le sacerdoce, de se concerter avec lui» Quand J 
ils voulurent s'opposer à ses vues , ils ne 
rencontrèrent que des pièges cachés, ou une 
opposition ouverte. Quand ils voulurent les 
écouter , ils lui sacrifièrent lâchement le 
bonheur et le repos de leurs aùtres sujets * 
Souvent des mains parricides et rebelles 

P4 
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furent 'armées par le sacerdoce altier et 
vindicatif, contre les souverains les plus 
dignes de régner. Les prêtres, sous prétexte 
de venger Dieu , firent sentir leur colère aux 
monarques eux-mêmes , quand ils les trou- 
vèrent peu disposés à plier sous leur joug, - m 
En un mot , dans tous les pays nous voyons 
que les ministres de la religion ont exercé 
de tous les tems 1| licence la plu§ effrénée. 
Nous voyons par-Fou* des empires divisés 
par leurs soins , des trônes renversés^ des 
princes égorgés, des sujets animés à la ré- 
volte ; et quand nous approfondissons les 
choses, nous trouvons que c'est l'ambition, 
la cupidité , la vanité du clergé^ qui ont 
été les véritables causes et les mobiles de 
tous ces ravages. C'est ainsi que la religion 
** a produit si souvent l'anarchie et a renversé 
\ les empires dont elle prétend être l'appui. 
Les souverains n'ont pu jouir de la paix, 
que lorsque , honteusement dévoués aux 
prêtres , soumis à leurs capricés , esclaves 
de leurs opinions, ils les ont laissés régnèr 
en leur place. Alors la puissance souveraine 
fut subordonnée au sacerdoce, le prince ne 
fut que le premier serviteur de l'église ; elle 
l'avilit souvent au point d'en faire son bout- 
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reau $ elle en fît l'exécuteur de ses décrets 
sanguinaires j elle le força de tremper ses 
mains dans le sang de ses sujets que ses 
ministres avoient proscrits j elle en fit l'ins- 
trument visible de ses vengeances , de ses 
fureurtf, de ses passions cachées. Au lieu 
de travailler au bonheur de ses peuples , le 
souverain eut la complaisance de^ tourmen- 
ter, de persécuter > d'immoler des citoyens 
honnêtes, de s'attirer la haine d'une partie 
de ceux dont il étoit le père , pour assouvir 
l'ambition et la rage intéressée de quelques 
prêtres toujours étrangers dans l'état qui les 
nourrit , et qui ne s'en disent des membres 
que pour le dominer , le déchirer , le dé- 
pouiller et le dévorer impunément. 

Pour peu , Madame , que vous daigniez 
y réfléchir, vous conviendrez que je n'exa- 
gère point les choses, des exemples récens 
vous prouvent que , même dans ce siècle 
qui semble vouloir s'éclairer , les états ne 
sont point à l'abri des secousses que les 
prêtres ont de tout tems fait éprouver aux 
nations. Vous avez cent fois gémi à la vue 
des tristes folies que produisoient parmi nous 1 
des questions puériles. Vous avez frémi des 
affreuses conséquences qu'ont eu des démêlés 
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ridicules , indignes d'occuper des êtres rai- 
sonnables. Vous avea tremblé avec tous le» 
bons citoyens à la vue des effets ( tragiques 
que pouvoit produira la scélératesse enivrée 
d'un fanatisme pour qui rien n'est sacré. 
Enfin, vous avez vu l'autorité souveraine 
fbrçée de lutter sans cesse contre des sujets 
rébelle*, qui prétendoient que leur cons-* 
cience ou que les intérêts de la religion les 
obligeoîent de résister aux volontés les pins 
sensées et les plus équitables. 

Nos pères , plus religieux et moins éclairés 
que nous , ont été les témoins de scènes bien 
plus terribles encore j ils ont vu des guerres 
civiles , des ligues ouvertement formées 
contre le souverain, la capitale submergée 
dans le sang des citoyens j deux monarques 
successivement immolés à la ûireur du clergé, 
qui soufïïoit de toutes parts le feu de la 
sédition. Ils ont vu depuis des rois en guerre 
contré leurs propres sujets j un souverain 
fameux ternir toute sa gloire en persécutant^ - 
contrôla foi des traités, des sujets qui eussent 
vécu tranquilles, si on les eût laissés jouir 
en paix de la liberté de conscience j enfin , 
ils ont vu ce même prince dupe d'une fausse 
politique que dictoit l'intolérance, bannir 
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avec les protestans l'industrie de ses états , 
forcer les arts et les manufactures à se ré- 
fugier chez nos plus cruels ennemis. 

Nous voyons en Europe la religion influer 
sans cesse sur les choses temporelles j nous 
la voyons régler les intérêts des princes i 
nous la voyons diviser et rendre ennemies 
des nations chrétiennes , parce que leurs 
guides spirituels n'ont point en tout les 
mêmes opinions. L'Allemagne est divisée en 
deux partis religieux perpétuellement op- 
posés d'intérêts. Nous trouvons par-tout les 
protestans ennemis nés des catholiques , tou- 
jours en défiance contre eux, et ces mêmes 
catholiques ligués avec leurs prêtres contre 
tous ceux qui n'ont point une façon de 
penser aussi abjecte et aussi servile que 
la leur. 

Voilà ^ Madame , les avantages signalés \ 
que la religion procure aux nations. On ne | 
manquera pas de nous dire que ces terribles 
effets sont dus aux passions des hommes , 
et non 'à la religion chrétienne, qui sans 
cesse recommande la charité , la concorde , 
l'indulgence et la paix. Mais pour peu quo ^ 
l'qn réfléchisse aux principes de cette reli- 
gion , on s'appercevra bientôt qu'ils sont 
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incompatibles avec ces belles maximes qui 
ne furent pratiquées par les prêtres chré- 
tiens que qmand ils n'eurent point la force 
de persécuter leurs ennemis et de leur faire 
sentir le poids de leur colère. Les adorateurs 
d'un Dieu jaloux, vindicatif, sanguinaire, 
tel qu'est évidemment celui des juifs et des 
chrétiens , ne peuvent être ni modérés , ni 
tranquilles, ni humains. Les adorateu rs 
d'un Dieu qui s'offense des pensées .et de s 
opinions de ses foibles créatures ^ q ui ré - 
prouve et veut qu'on extermi ne tous ceux 
qui suivent un au tre culte que le sien , sont 
nécessairement intoléran s , persécuteurs e t 
médians. Les adorateurs d'un Dieu qui n'a 
point voulu s'expliquer clairement et qui 
semble ne s'être révélé à ses favoris que pour 
dérouter la raison et les jeter dans des incer- 
titudes et des embarras continuels , ne peu- 
vent jamais être bien d'accord dans leurs 
opinions sur les volontés de ce Dieu j ils 
doivent au contraire se- disputer éternelle- 
ment sur la façon d'entendre ses oracles 
ambigus , ses mystères impénétrables , ses 
préceptes surnaturels qui ne semblent in- 
ventés que pour mettre Tesprit humain àja 
torture, et pour faire naître des disputes 
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fcpie rien ne peut terminer que la force. * j 
• Il ne faut donc point s'étonner si , depuis 
la naissance du christianisme f nos prêtres 
n'ont point été un seul instant sans disputér. 
IÏ sembleront que Dieu n'eût envoyé sôn fils 
sur terre , que pour que sa doctrine mer- 
veilleuse fût une pomme de discorde pour 
les prêtres et pour ses adorateurs. Les mi- 
nistres d'une église fondée par le Christ lui- 
même , qui a promis de l'éclairer sans cesse > 
de lui enyoyer son Saint-Esprit, n'ont jamais 
pu convenir de leurs faits. Nous voyons dans 
quelques époques cette église infaillible 
presqu' entièrement entraînée dans l'erreur. 
Vous savez, Madame , que dajis le quatrième 
siècle , de l'aveu de nos docteurs mêmes , 
peu s'en fallut que toute l'église ne suivît 
l'opinion des Ariens, qui ne nioient pas 
moins que la divinité de Jésus : Christ. L'es- 
prit de Dieu avoit alors tellement abandonné 
son église , que ses ministères se disputaient 
sur le dogme fondamental de la religion 
chrétienne. 

Malgré ces querelles continuelles l'église 
s!arroge pourtant le droit de fixer la croyance 
des fidèles, elle se prétencT infaillible , et si 
les docteurs protestais ont renoncé à cette 
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prétention hautaine et ridicule , ils n'en veu« 
' lent pas moins que leurs décisions sacrées 
Soient reçues comme des oracles du ciel par 
tous leurs adhérens. Les prêtres toujours en 
discorde entr'eux se s ont perpétuellemen t 
maudit s , anathématisé s , damnés les uns le s 
autres j chaque parti , par vanité s'en tint 
opiniâtrement à ses propres opinions , et 
traita ses adversaires d'hérétiques $ la vio- 
lence seule décida les questions, termina les 
, disputes et fixa la croyance. Ceux des prêtres 
I querelleurs qui surent attirer les souverains 
, 1 dans leur parti , furent orthodoxes , c'est- 
j à-dire , se vantèrent d'être les possesseurs 
exclusifs de la doctrine véritable ; ils se ser- 
virent dé leur crédit pour écraser leurs ad- 
versaires , qu'ils traitèrent toujours avec la 
jderniere barbarie. Lù^L^AT*'^ ^ 

Quoi qu'en puissent dire nos docteurs , . 
pour peu que nous y fassions attention nous 
trouverons que ce fut toujours le pouvoir 
des empereurs et des rois qui réellement et 
^n dernier ressort fixa la foi des chrétiens j 
c' est à grands coups d'épée que Ton app rit 
en tout pays aux jiations les opinions th éo- 
log iques qui plaisoient le plus à la Divini té j 
la vraie croyance fut toujours celle qui eut 
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les princes pour adhérens > les fidelës furent 
tôu jours ceux qui eurent assez de force pour 
exterminer leurs ennemis , que jamais ils ne 
manquèrent de traiter en ennemis de Dieu. 
En un mot j ce sont les princes qui furent 
véritablement infaillibles j ce sont eux que 
nou3 devons regarder comme les vrais fon- 
dateurs de la foi j ce sont eux qui en tout 
teins ont décidé de la doctrine qu'il falloit 
admettre ou rejeter j enfin j ce sont eux seuls 
qui fixeront toujours la religion de leur» 
sujets. 

Depuis que le christianisme a été adopté 
par quelques nations , nous voyons que la 
religion a presqu'entiérement absorbé l'at- 
tention des souverains. Ou les princes aveu- 
glés par la superstition furent dévoués aux 
prêtres x ou ces princes crurent que la pru- 
dence exigeoit au moins qu'ils ménageassent 
un clergé devenu le vrai maître des peuples 9 ' 
qui ne voient rien de plus sacré ni de plus 
grand que lés ministres de leur Dieu j dans 
l'un et l'autre cas la saine politique ne fut 
jamais consultée j elle fut lâchement sacri- 
fiée aux intérêts de l'état. C'est par une suite 
de la superstition des princes que nous 
voyons l'église si richement dotée dan? des 
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tems d'ignorance ; on crut enrichir Dieu eit 
mettant dans l'abondance les prêtres d'un 
Dieu pauvre , l'ennemi déclaré des richesses* 
Des guerriers sauvages et sans mœurs se 
flattèrent de pouvoir expier tous leurs péchés 
en fondant des monastères , et en donnant 
des biens immenses à des hommes qui fai- 
soient vœu de pauvreté. On crut bien mériter 
du Tout- Puissant en récompensant l'oisi- 
veté , que Ton regarda comme un grand 
bien , vu qu'elle permettait de vaquer à la 
prière dont on s'imagina que les nations 
avoient un besoin pressant et continuel» 
C'est ainsi que par la superstition des prin- 
ces , des grands et des peuples , le clergé 
devint opulent et puissant j le monachisme 
fut honoré , et les citoyens les plus inutiles, 
les moins soumis., les plus dangereux furent 
les mieux récompensés , les plus considé- 
rés , les mieux payés j ils furent comblés de 
bienfaits , de privilèges , d'immunités j ils 
jouirent de l'indépendance j ils eurent un 
grand pouvoir que suivit la licence ; ainsi 
la dévotion imprudente des souverains mit 
Jes prêtres à portée de leur résister à eux- 
n:emes, de leur faire la loi et de troubler 
i. Uat impunément. * 
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Le clergé parvenu à ce point, de puissance 
et de grandeur , devint redoutable aux mo- 
narques mêmes : ceux-ci furent obligés ou 
de plier sous son }oug ou d'être en guerre 
avec lui. Quand les Souverains cédèrent ils 
ne furent que les esclaves des prêtres , les 
instrumens de leurs passions , les vils adora- 
teurs de leur pouvoir j quand ils refusèrent 
de céder f ces prêtres leur suscitèrent les 
embarras les plus cruels j ils lancèrent cen- 
traux les anatliêmes de l'église , les peupleà 
furent soulevés au nom du ciel j les nations 
se partagèrent entre le Monarque céleste et 
le Monarque terrestre ; celui-ci eut beaucoup 
de peine à se soutenir sur un trône que les 
.prêtres pouvoient faire chanceler ou même 
détruire à volonté. Il fut un tems en Europe , 
où le Prince et le repos de son état dépen- 
doient uniquement du caprice d'un prêtre. 
Dans ces tems d'ignorance , de dévotion et 
de troubles si favorables au clergé , un mo- 
narque foible et pauvre entouré d'une na- 
tion misérable , étoit à la merci d'un Pontife 
^Romain , qui pouvoit à chaque instant 
anéantir sa félicité, ameuter ses sujets contre 
lui j ' et le précipiter dans l'abîme de la 
misère. / 

Tom. I. Q 
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En général , Madame , nous trouverons 
que dans les pays ou la religion domine , le 
Souverain est nécessairement dans la dépen- 
dance des prêtres j il n'a du pouvoir que du 
consentement du clergé j ce pouvoir dispa- 
roît dès qu'il déplaît à des moinâs , qui 
bientôt sont assez forts pour soulever les 
peuples contre lui; ceux-ci, suivant les prin- 
cipes de leur religion , ne peuvent guère 
balancer entre leur Dieu et leur souverain : 
mais Dieu ne difa jamais que ce que ses 
prêtre& lui feront dire , et l'ignorance et la 
déraison que ces prêtres auront soin^ de 
maintenir , empêcheront les peuples d'exa- 
miner si les organes de la Divinité les trom- 
pent et rendent fidèlement ses décrets. 

Concluez donc avec moi que les intérêts 
du souverain ne peuvent s'accorder avec 
ceux des ministres de la religion chrétienne, 
qui furent dans tous les siècles les citoyens 
les plus tûrbulens, les plus rebelles, les plus 
difficiles à réduire , et dont les attentats se 
sont souvent étendus jusqu'à la personne 
des rois. Que l'on ne nous dise donc pas que 
le christianisme est le plus ferme appui, du 
trône , qu'il fait regarder les monarques 
comme les images de la Divinité , qu'il 
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enseigne que tout pouvoir vient d' en-haut. 
Ces maximes ne sont faites que pour en- 
dormir les princes j elles sont destinées à 
flatter ceux dont'le clergé Se croit sûr et dont 
il fait tout ce qu'il veut j ces flatteurs chan- 
gent bientôt de ton , quand les princes ont 
la témérité dé manquer de souplesse à leurs 
Volontés les plus pernicieuses , ou quand 
ils ne se prêtent point aveuglément à toutes 
leurs vues ; alors le souverain n'est plus 
qu'un impie , un hérétique f à qui l'on peut 
et l'on doit manquer de foi ; que dis- je! il A 
devient un tyran que l'on peut exterminer , 
et l'on enseigne' alors que c'est une action 
louable que dé débarrasser la terre d'un 
ennemi du ciel. 

Vous savez, Madame > que ces odieuses 
maximes ont été mille fois enseignées par 
des prêtres qui, dès qu'on veut les réduire, 
nous disent que le souverain met la main 
ci l'encensoir 9 et nous crient qu'il vaut 
jjiieuqc obéir à Dieu qu'aux hommes. Les 
prêtres ne sont dévoués aux princes que 
quand les princes leur sont aveuglément 
soumis. Ils prêchent hautement qu'on peut 
les exterminer quand ils refusent d'obéir à 
l'cglise, c'est-à-dire, à eux-mêmes. Quelques 
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horribles que soient ces maximes , quelques 
dangereuses qu'elles puissent être à la sûreté 
des souverains et à la tranquillité des sujets, 
elles ne laissent pas d'être des conséquences 
immédiates des principes du judaïsme et du 
christianisme. Nous voyons le régicide , la 
révolte et la trahison approuvés et loués 
clans l'ancien Testament. Dès qu'on suppose 
que Dieu s'#ffense des pensées des hommes j 
dès que l'on s'imagine que les hérétiques lui 
déplaisent , il est très-naturel d'en conclure 
qu'un souverain hérétique ou impie , c'est- 
à-dire , qui désobéit à un clergé , fait pour 
régler sa croyance , . qui s'oppose aux vues 
sacrées d'une église infaillible, et qui peut 
entraîner la perte et l'apostasie d'une graûde 
partie de la nation , peut être légitimement 
attaqué par ses sujets , pour qui la religion 
doit être la chose la plus importante en ce 
monde , et plus chère que la vie* D'après de 
tels principes , il est impossible qu'un chré- 
tien zélé ne pense rendre un service à Dieu 
en punissant son enrfemi., et servir sa nation 
eh la débarrassant d'un chef qui pourroit 
mettre obstacle à son bonheur éternel. 

Vous voyez donc ; Madame , que les 
jésuites , ces grands prôneurs du régicide * 
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raisonnoient en bons chrétiens , et d'une 
façon très-conséquente aux principes de leur 
religion , quoique leurs enseignemens fussent 
très-opposés à la sûreté des souverains et au 
repos des nations. Cependant , suivant ces 
maximes , la vie d'ijp prince dépendrait du 
caprice d'un pape ou d'un évêque , qui en 
le déclarant hérétique ou en l'excommu- 
niant j le transformerait aussi-tôt en un 
tyran , sur la tête duquel il appellerait îa 
fureur du premier fanatique qui courrait au 
martyre. Si ces mêmes jésuites ont flatté lea^ 
rois et ont été les fauteurs du pouvoir ab- 
solu , ils ne se sont conduits ainsi que lors- 
qu'ils étpîent les maîtres de leurs consciences 
ou lorsque ces princes se prêtaient aveuglé- 
ment à leurs désirs j ils ont été rebelles et 
séditieux toutes les fois qu'ils n'ont point 
trouvé en eux la # docilité "requise. 

L'obéissance du clergé n'est jamais que) 
conditionnelle : il sera soumis à son prince, 1 / 
il flattera son pouvoir , il soutiendra sa puis- 
sance , pourvu que le prince ne le soumette 
à ses brdres , ne mette point d^obstaoles à 
ses projets, ne touche point à ses intérêts", 
ne change rien aux dogmes sur lesquels les 
ministres de l'église sont qon venus de fonde* 
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leur propre grandeur j enfin , pourvu qu'il 
reconnoisse leurs droits divins qui sont Vi- 
siblement contraires à ceux de la souve- 
raineté j et qui fraîppent évidemment les 
fondemens du trône. 

.11 ne faut, en effet, qu'ouvrir les yeux 
pours'appercevoir que les^ prêtres sont des 
hommes très - dangereux. Le but cfu'ils se 
proposent est visiblement de dominer sur les 
esprits pour dépouiller les corps de ceux 
qu'ils ont subjugués par les armes de l'opi- 
nion. Voilà pourquoi nous voyons par- tout 
ces ennemis de l'espèce humaine déclarer 
une guerre ouverte à la science et à la raison j 
on voit évidemment que leur système inva- 
riable est d'abrutir les hommes afin de les 
soumettre à leur joitg onéreux. Contensd'être 
opulens et puissans, ils plongent leurs con- 
citoyens dans l'ignorance», dans la misère , 
dans la langueur ; ils découragent le cultiva- 
teur par leurs dixmes , leurs extorsions , 
'leurs séductions j ils anéantissent l'activité , 
les talens et l'industrie^ ils semblent se plaire 
à nç régner qup sur des malheureux. Les 
. plus belles contrées de l'Europe dévotement 
soy mises à des prêtres, ainsi que leurs pieux 
souverains, sont devenues incultes et dé- 
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peuplées. Si l'inquisition , qui donne aux 
ministres de l'église le droit de juger dans 
leur propre cause , et d'exterminer leurs \ 
ennemis , a maintenu l'Italie*, l'Espagne et : 
le Portugal dans une croyance bien ortho- ' 
doxe, elle , ne peut assurément point se 
vanter d avoir rendu ces états bien florissans» 
Dans ces vastes pays, si favorisés du ciel, 
les prêtres et les moines seuls vivent dans 
l'abondance j les souverains sont sans force 
et san$ gloire, et les sujets languissent dans • 
l'indigence et l'esclavage. Ils n'ont pas même 
le courage de se tirer de leur misère 5 plutôt 
que de travailler ils vont mendier leur pain 
à la porte d'un prélat ou d'un prêtre qui vit 
dans l'abondance j ils se dépouillent du peu 
qu'ils ont pour engraisser encore des moines 
licentieux qui leur vendent des prières j ils 
achètent des plus déréglas des hommes l'ex- 
piation de leurs propres déréglempns et des 
vicés les plus honteux- Enfin , ils sont prêts 
à se révolter contre, leur souverain légitime 
dès qu'un moine factieux leur fait entendre 
que c'est du trône que viennent les maux 
que l'église leur fait. 

Les prêtres nous vanteront, saps doute % 
l'utilité de leurs fonctions* Indépendamment 

_ * - • Q 4 
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de leurs prières , dont depuis tant de siècles 
les nations ont retiré tant de fruits , ils 
r nous diront qu'eux seuls s'occupent de l'é- 
ducation publique, de 1 instruction despeu- 
, pies , du soin de les contenir dans le devoir 
k et de leur enseigner la morale.^Hélas ! 
Madame , si nous venons à peser ces pré- 
tendus services qué les prêtres nous rendent,; 
nous les verrons bientôt réduits à rien x et 
même nous trouverons qu'ils ont été dans 
tous les'tems bien plus funestes qu'utiles 
aux nations. 

En quoi consiste, en effet, l'éducation 
que nos guides spirituels ont malheureuse- 
ment le droit exclusif dé donner à la jeu- 
nesse ? Ten d-elle « à faire de nous des ci- 
toyens courageux, raisonnab les » vertueux g 
Non , sans doute , elle fait de nous des 
lâches dont toute la vie est tourmentée de 
terreurs imaginaires j elle en fait des supers- 
titieux , qui n'ont que des vertus monasti- 
ques , et qui , s'ils suivent fîdèloment les 
leçons de leurs maîtres, seront parfaitement 
inutiles à la société j elle en fait des dévots 
intolérans , prêts à détester quiconque ne 
pensera pas comme eux j elle en fait des 
fanatiques prêts ,à désobéir au souverain dès 
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qu'on leum persuadera que ce souverain est 
rebelle à l'église* Qu'apprennent-ils à leur s 
élevés ? ils leur font perdre un tems précieux 
à réciter des prières, à répéter machinale- 
ment des dogmes idéologiques auxquels , 
même dans l'âge mur , ils ne comprendront 
rien j ils leur enseignent des langues mortes, 
inutiles à la société présente , et qui peuvent 
tout au plus contribuer à leur amusement. 
Ils terminent ces belles études par une phi- 
losophie qui , (Tans les mains des prêtres , 
n'est devenue qu'une science de mots, un 
jargon vuide de sens , propre à les disposer 
-à la science inintelligible qu'on nomme théo- 
logie. Mais cette théologie elle-même egt-elle 
donc bien utile aux nations? Ces disputes 
interminables qui s'élèvent entre nos pro- 
fonds métaphysiciens, sont-elles bien intéres- 
santes pour des peuples qui n'y comprennent 
rien ? Le peuple "de Paris et des provinces 
est-il bien -avancé quand nos docteurs se 
disputent entr'eux sur ce qu'il faut penser 
de la grâce ? 

Quant arçx instructions que nos prêtres 
mous répètent sans cesse , il faudroit bien 
de la foi pour en découvrir l'utilité. Ces 
instructions si vantées consistent à nous en- 
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tretenir de mystères ineffables^ de dogmes 
\ merveilleux , de fables du cThistoires parfai- 
tement ridicules, de terreurs paniques , de 
prédictions fanatiques et lugubres,. de me- 
naces effrayantes , et sur- tout de systèmes si 
profonds, que ceux mêmes qui les annoncent 
n'y peuvent rien comprendre. En vérité, 
' Madame , en tout cela je ne puis ypir rien 
d'utile : les nations ont -elles de grandes 
obligations à des gens qui méditent pour elles 
des profondeurs qui demeuren t toujours éga- 
lement impénétrables pouf tout lé genre 
humain ? Convenez que nos docteurs qui 
s'occupent si péniblement du soin de nous 
arranger une foi bien pure, travaillent en 
pure perte. Au moins les peuples ne sont 
guère à portée de profiter de leurs importans 
travaux. Souvent la chaire devient le théâtre 
de la discorde j de-là les harangueurs sacrés 
s'injurient les uns les autres , soufflent leurs 
passions' à leurs chrétiens auditeurs, allu- 
ment leur zele contre les ennemis de l'église, 
et deviennent les trompettes de l'esprit de 
parti, de la fureur et de la sédition^ Si ces 
prédicateurs enseignent la morale, c'est une 
moraiesurnaturelleetpeufattepour l'homme* 
j S'ils prêchent des vertus , ce sont des vertus* 
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théologiaues dont nous avons assez fait voir 
l'inutilité. Si par hasard quelqu'un s'-échappe 
à prêcher des vertus humaines et sociales, 
vous savez , Madame , qu'il devient l'objet 
de la haine et de la critique de ses confrères } 
il est dédaigné par les dévots qui n'aiment 
que des vertus évangéliques qu'ils ne peu- 
vent comprendre , ou qui neconnoisseiit rien 
de plus important que les. pratiques mysté- 
rieuses dans lesquelles la dévotion fait con- t 
sister toute la morale. 

• Voilà donc à quoi se bornent les importans ' 
services que les ministres du Seigneur ont 
depuis tant de siècles rendus aux nations ! 
ils. ne valent point ^ en conscience, le prix 
excessif dont on les paie j au contraire, si 
Ton traitoit les prêtres suivant leur mérite, 
si l'on apprécioit leurs fonctions à leur juste 
valeur, peut-être trouveroit - on qu'ils ne 
méritent point un salaire plus grand que 
ces empyriques , qui débitent aux coins des 
rues des remèdes plus dangereux que les 
maux qu'ils promettant de guérir. 

C'est en privant le clergé d'une portion. 
de%es biens immenses , conquis sur la cré- 
dulité des hommes ; c^est en resserrant, ou 
même en anéantissant sa puissance sur la 
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puissance souveraine ; c'est en le cj^pouillant 
de ses immunités > de ses privilèges chiméri- 
ques et nuisibles ^ c'est en forçant ses mem- 
bres à devenir au moins des citoyens paisibles^ 
que les princes parviendront quelque jour à 
soulager les peuples , à leur rendrele courage, 
à faire des sujets plus actifs , plus industrieux,, 
plus sensés , plus tranquilles et plus soumis. 
fTant qu'il y aura deux puissances dans 
Tétat , ces puissances seront nécessairement 
en guerre, et celle qui aura la Divinité pour 

Ielle , aura des avantages immenses sur la 
puissance humaine. Si toutes les deux se 
prétendent émanées de la même source , les 
pieuples ne sauront à qui entendre, les sujets 
se partageront , le combat n'en sera que plus 
furieux , et la tête du souverain ne pourra 
se soutenir contre les têtes multipliée^ de 
l'hydre ecclésiastique. Les serpens enfantés 
par la verge d'Aaron dévoreront à la fin les 
serpens des magiciens de Pharaon. 

En ce cas , me direz - vous , Madame i 
comment un prince éclairé pourroit-il venir 
à bout de réduire des prêtres rebelles , qui 
depuis si long-tems sont ei* possession* de 
l'esprit des peuples et du droit de se rendre 
impunément formidables au souverain lui; 
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même ? Je vous répondrai que , malgré les 
soins vigilans et les efforts redoublés du sa- 
cerdoce , lcsnationscbmmencent às'éclairer j 
elles semblent enfin fatiguées d'un joug trop 
incommode , qu'elles n'ont si long - tems 
porté que parce qu'elles croy oient pieusement 
qu'il leur étoit imposé par le Très-Haut, et 
qu'il étoit nécessaire à leur bonheur. Les 
erreurs ne peuvent être éternelles, elles 
disparoissent aux approches de la vérité. Nos 
prêtres le sentent ttès - bien ; leurs décla- 
mations continuelles contre tous ceux qui 
veulent éclairer le genre humain sont une 
preuve indubitable de la Crainte qu'ils ont 
de voir leurs complots dévoilés. Ils jedoutent 
l es yeux perçans de la philosophig , ils crai- 
gnent le règne de la raison qui ne sera 
j amais celui delà révolte 6u de l'anarchie » 
Ce n'est donc pas aux princes à partager 
leurs craintes ni à se rendre les exécuteurs 
de leurs vengeances j ils se nuisent à eux- 
mêmes lorsqu'ils soutiennent la cause de 
leurs rivaux turbulens, qui de tout tems ont 
été les vrais ennemis de la puissance souve- 
raine , dt les vrais perturbateurs du repos ^ ' 
public-; enfin , les -princes se liguent avec j 
leurs ennemis quand ils font cause commune 
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avec les prêtres , et quand ils s'efforcent 

d'empêcher les peuples de revenir de leurs 

erreurs. 

Les souverains sont plus intéressés que 
personne aux progrès de la raison humaine 
et à la destruction des erreurs dont ils furent 
tant de fois les premières victimes. Si les. 
hommes ne s'étoient point éclairés peu-à-peù, 
les dhefs des ïiations seroient encore, comme 
autrefois , sous le joug dVn pontife romain , 
qui pourroit à volonté porter le trouble dans 
leurs états, soulever leurs sujets et peut-être 
les priver du trône et de la vie. -Sans les 
progrès insensibles de la raison , les rois se 
trouveroient encore à la tête d'une foule 
tumultueuse de sujetsignorans. et dévots , 
prêts à se révolter au signal d'un prêtre in- 
quiet ou d'un moine séditieux: 

Vous- voyez donc , Madame , que les 
hommes qui pensent et qui apprennent à 
penser aux autres , sont bien plus utiles aux 
souverains que ceux qui veulent étouffer la 
raison et proscrire à jamais la liberté de 
( p enser ; vous voyez que les vrais amis de 
' la puissance souveraine sont Ceux qui ré - 
pandent des lumières sur les .peuple sl^Vous 
sentez qu'en bannissant ces lumières et en 
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persécutant la philosophie , le gouvernement 
sacrifie ses intérêts les plus cliers à un clergé 
séditieux , dont l'ambition et l'avarice vou- 
droient tout envahir , et dont l'orgueil fut 
toujours indigné d'obéir à un pouvoir qu'il 
prétend subordonner au sien. 

Il n'est point un seul prêtre qui ne se croie - 
supérieur à son roi. On a vu souvent le sa- 
cerdoce avouer des prétentions si hautaines : 
toujours il entre en fureur quand on veut 
le soumettre à la puissance séculière j il la 

. regarde comme profane , il la traite de ty- 
rannie quand elle veut le mettre à la raison ; 
il prétendit en tout tems que sa personne 
étoit sacrée, que ses droits venoient de Dieu 

- lui-même., que Tonne pouvoit sans sacrilège 
ou sans outrager la Divinité , toucher aux 
biens, aux privilèges, aux immunités qu'il 
avoit arrachés à l'ignorance et à la crédulité. 
Toutes les fois que l'autorité souveraine vou- 
lut toucher à ces objets devenus inviolables 
et sacrés entre les mains du clergé, on ne < 
put appaiser ses clameurs j il fit des efforts 
pour soulever les peuples contre l'autorité ; 
celle-ci lui parut tyrannique parce qu'elle 
eut la témérité de vouloir le soumettre à la 
loi , de réforimer ses abus , de lui ôter le 
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pouvoir de nuire. L'autorité lui paroît légi- 
time quand elle écrase ses ennemis ; elle lui 
paroît insupportable dès Qu'elle est raison- 
nable et favorable anx nations. 

Les prêtres sont essentiellement les plus 
xnéchans des hommes et les plus mauvais eu 
toyçnsd'ûn état j il faudroit un miracle pour 
qu'ils ne fussent point tels : ils furent en 
tout pays les enf ans- gâtés ^ des nations. Ils 
sont altiers , vu qu'ils prétendent que c'est 
de Dieu lui-même qu'ils ont reçu leur mis- 
sion et leùr pouvoir. Ils sont ingrats , vu 
qu'ils assurent n'être redevables qu'à Dieu 
seuls dçs bienfaits qu ils tiennent visiblemeut 
de là générosité des souverains èt des peu- 
ples. Ils sont audacieux, parce que depuis 
un grand nombre de siècles ils jouissent de 
l'impunité. Ils sont inquiets et turbulens , 
parce que sans cesse ils ont envie de jouer 
un grand rôle. ïls sont querelleurs et fac- 
tieux , parce que jamais ils ne pourront con- 
venir delà façon d'entendre les prétendues 
vérités qu'ils enseignent aux hommes. Ils 
sont soupçonneux, défîans et cruels , parce 
qu'ils sentent très-bien qu'ils ont tout lieu 
de craindre que leurs impostures ne se dé- 
couvrent. Ils sont les ennemis nés delà vérité, 

parce 
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parce qu'ils appréhendent qu'elle n'anéantisse 
leurs prétentions. Ils sont implacables dans 
leurs vengeances , parce qu'il leur seroit 
dangereux de pardonner à ceux qui veulent 
ébranler leur doctrine dont ils connoissent 
la foiblesse. Ils sont hypocrites , parce que 
la plupart d'entr'eux sont trop sensés pour 
croire les rêveries qu'ils débitent aux autres. 
Ils sont opiniâtres? dans leurs idées, parce 
qu'ils sont vains, et que d'ailleurs il seroit 
dangereux de se désister d'une façon de 
penser dont ils supposentDieu l'auteur. Nous 
les voyotis souvent déréglés et sans mœurs , 
parce qu'il est impossible que l'oisiveté , la 
mollesse et le luxe ne corrompent le cœur. 
Nous les voyons quelquefois au6teres et sé- 
vères dans leur conduite pour. en imposer 
au peuple et parvenir à leurs vues ambitieu- 
ses. S'ils sont hypocrites et, fourbes , ils sont 
très-dangereux j s'ils sont imbécilles et. fa- 
natiques de bonne-foi , ils n'en sont pas 
moins à craindre. Enfin , presque toujours 
nous les voyons rebelles et séditieux , parce 
qu'une autorité qui vient de Dieu n'est pas 
faite pour plier sous l'autorité des hommes. 

Voilà , Madame , le portrait fidèle des 
membres d'un corps puissant,, à qui, depuis 

Tom. I. R 1 
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long-tems les gouvernemens ont cru devoir 
sacrifier tous les autres. Voilà les citoyens 
que le préjugé récompense le plus richement,, 
que les princes honorent aux yeux des peu- 
ples , à qui ils donnent leur confiance , qu'ils 
regardent comme les appuis de leur pouvoir , 
qu'ils jugent nécessaires au bonheur et à lit 
sûreté de leurs empires. Vous jugerez vous-- 
même si le tableau est ressemblant ; vous 
êtes à portée de voir mieux que personne 
leurs intrigues, leurs menées, leur conduite 
et leurs discours , et vous trouverez toujours 
que leur projet constant est de flatter les 
princes afin de les dominer et de mettre les 
nations dans l'esclavage. 

C'est pour complaire à des citoyens si dan- 
gereux que les Souverains se mêlent dç ques- 
tions théologiques , prennent parti pour ceux 
qui savent les séduire , persécutent tous ceux 
qui ne leur sont point soumis , proscrivent 
avec fureur tous les amis de la raison , et 
en étouffant les lumières , nuisent à leur 
propre pouvoir. Car ces prêtres qui crient 
au sacrilège quand les princes se mêlent de 
leurs affaires, ou quand ils yeulent les mettre 
à la .raison , s'indignent contre ces mêmes 
princes lorsqu'ils refusent de s'en mêler potir 
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détruire leurs ennemis , et les traitent d'im- 
pies quand ils ont pour leurs querelles l'in- 
différence qu'elles méritent. 

Quand , revenus de leurs préjugés , les 
princes voudront enfin être vraiment les 
maîtres chez eux , qu'ils cessent d'écouter ^ 
les conseils intéressés etsouvent sanguinaires 
de ,ces hommçs divins , qui rapportant tout 
à eux-mêmes , voudroient qu'on leur sacri- 
fiât le bonheur , le repos , les richesses de ; ' 
tous les ordres de l'état. Que le Souverain 
n'entre ja mais dans leurs ^querelle s $ qu'il ne 
letir donne p oint une importance dangereuse 
en interposant so n autorité 5 qu'il ne persé- 
cute jamais pour des opinions qui sont com- 
munément de x part et d'autre également 
ridicules et destituées de fondement j elles 
n'intéresseroient jamais l'état si le Souverain 
n'avoit pas la foiblesse de s'y intéresser lui- 
même. Qu'il donne un libre cours à la facon\A/H 
de penser , mais qu'il règle p^j de bonnes 
loix la façon d'agir des sujets ; qu'il per- t 
mette à chacun de rêver ou de spéculer 
comme il voudra* pourvu qu'il se conduise 
d'ailleurs en honnête homme et en bon 
citoyen. Au moins qu'il ne s'oppose pas aux! 
progrès des lumières, qui seules sont capables] 

< R a 
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I de tirer les peuples de l'ignorance , de la 
barbarie et de la superstition dont les princes 
chrétiens ont été ' tant de fois les premières 
victimes ; qu'il soit bien .convaincu que des 
citoyens éclairés et instruits sont bien plus 
soumis et plus paisibles que des esclaves 
çtupides , sans lumières et sans raison , qui 
seront toujours prêts à prendre toutes les 
passions qu'un fanatique voudra leur ins- 
pirer. 

Que le Souverain s'occupe sur- tout de 
l'éducation de ses sujets j qu'il ne souffre 
point que le clergé s'en empare tout seul 
et qu'il entretienne dès l'enfance ses élevés 
de notions mystiques, de rêveries insensées, 
de pratiques superstitieuses qui ne sont pro- 
pres qu'à faire des fanatiques. S'il ne peut 
empêcher le débit de ces folies , qu'il fasse 
. au moins contrebalancer leurs effets en fai- 
* f sant enseigner une morale raisonnable , so- 
t ciale, conforme au bien de l'état, utile au 
j bonheur ae ses membres j cette morale 
1 apprendra ce que l'homme se doit , à lui- 
f même., ce qu'il doit à Stes Semblables, ce 
^ qu'il doit à la société et aux chefs qui la 
* gouvernent. Cette morale në formera point 
I des hommes qui se haïssent pour des opinions 
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indifférentes , ni des enthousiastes dange- 
reux , ni des dévots aveuglément soumis à 
des prêtres î elle formera des» hommes pai- 
1 sibles , des sujets raisonnables et soumis à 

l'autorité légitime j en un mot , elle formera 
des hommes vertueux et de bons citoyens. 
Une bonne morale est l'antidote le plus sûr - 
contre la superstition et le fanatism e . 

Par-là l'empire du clergé s'affoiblira peu 
à peu j le Souverain n'aura plus de rivaux j 
il commandera sans partage à des citoyens 
sensés j les richesses du clergé ^ rentrées peu 
à peu dans la société, le mettront à portée 
de soulager son peuple. Des fondations inu- 
tiles pourront être appliquées à des usages 
avantageux j une portion deshiens de l'église 
originairement destinés aux pauvres et si 
long-tems détenus par des prêtres avares , 
rentreront dans les^ mains des peuples pau- 
vres , leurs légitimes propriétaires. Appuyé' 
par une nation qui sentira les avantages et 
les soulagemens qu'on lui procure , le prince 
ne craindra plus les cris du fanatisme qui 
ne seront plus écoutés. Le nombre de ces 
prêtres j de ces moines oisifs, de ces céliba- 
taires turbulens qui ne songent point à l'a- 
venir et qui sont étrangers à l'état qui les 
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nounit, diminuera visiblement. Le Mo- 
narque, devenu plus riche et plus puissant, 
sera plus à portée de répandre des bienfaits, 
régnera plus sûrement , et sentira que Jes 
ennemis de l'église ne sont rien moins que 
les ennemis de son trône , de sa gloire , de 
sa véritable grandeur- 

V iiti y Madame, le but que peut se pro- 
poser tout gouvernement qui ouvrira les 
ycvx sur ses vrais intérêts. Je me flatte que' 
le pr jet ne vous paroîtra ni impossible ni 
chimérique; les lumières qui commencent 
à se répandre de toutes parts applanissent 
déjà les voies j au lieu de les éteindre qu'on 
les entretienne, ou du moins qu'on ne s'op- 
pose point à la marche de l'esprit humain 
et vous verrez les Souverains et les peuples, 
sans révolutions et -sans troubles affranchis 
peu-à peu d'un joug qui les aceabloit depuis 
long-tems. 

Dans les. monumens de la piété de nos< 
pères ~què voyons-nous d'utile à la société ?' 
Nous n'y trouvons que des fondations ima- 
ginées pour entretenir l'oisiveté monastique; 
des temples coûteûx élevés fet enrichis par 
des peuples in d! gens pour augmenter l'or- 
gueil des prêtres et lui dresser des autels et 
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des palais. Depuis la fondation du christia- 
nisme., tout semble avoir eu pour objet 
d'élever le sacerdoce sur les ruines des 
nations et des trônes. Une religion jalouse 
s'est exclusivement emparée de l'esprit des 
hommes j ils ont oublié qu'ils vivoient sur 
Ja terre pour ne s'occuper que de leur 
bonheur futur dans les régions inconnues de 
l'empyrée. Il est tems que le prestige cesse j 
il est tems que le genre humain s'occupe de 
ses intérêts véritables ; ils seront toujours 
incompatibles avec ceux des guides *jui 
croient avoir acquis le droit imprescriptible 
de les égarer. Plus vous examinerez la re- 
ligion chrétienne , plus vous demeurerez 
çonvaincue qu'elle ne peut être avantageuse 
qu'à ceux qui se sont chargés du soin facile 
(de guider la race humaine après l'avoir 
aveuglée. Je suis., &c. 

LETTRE X. 

Des \ àvantages que la religion procure à 
ceux qui la professent. 

J'ose me flatter, Madame, d'avoir dé»ontré 
clairement que la religion chrétienne, loin 
d'être l'appui cle l'autorité souveraine , en est 

R4 
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l'ennemie réelle, et de vous avoir pleinement 
convaincue que ses ministres sont par leur 
nature les rivaux des Souverains, et les 
adversaires les plus à craindre de la puis- 
sance temporelle. Enfin , je vous crois per- 
suadée que la société pourroit bien se passer 
des se; vices qu'ils lui rendent , ou du moins 
se dispenser de les payerai chèrement. 

Examinons maintenait les avantages que 
cette religion procure aux particuliers qui 
en sont le plus fortement convaincus et qui se 
conforment le plus exactement à ses pré- 
ceptes. Voyons si elle est propre à rendre ses 
disciples plus contens , plus heureux et plus 
(jrertueux. 

Pour décider la question il suffiroit de 
regarder autour de soi , et de considérer les 
effets que produit la religion dans les esprits 
vraiment pénétrés dé ses prétendues vérités. 
Nous trouvons pour l'ordinaire dans ceux 
qui la professent le plus sincèrement et qui 
la pratiquent avec le plus d'exactitude , une 
humeur chagrine et mélancolique qui n'an- 
nonce aucunement le bien-être j ni cette 
paix intérieure dont on nous parle sans cesse 
sans jamais nous la montrer. Quiconque est 
content de lui-même le fait paroître au- 
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dehors. La satisfaction interne des dévots 
est communément si cachée , que l'on pour- 
roit la soupçonner de n'être qu'une chimère» 
La paix intérieure que leur donne une bonne^ 
conscience ne se manifeste le plus souvent 
que par une humeur atrabilaire dont tous 
ceux qui sont à portée d'en sentir les in- 
fluences n'ont communément pas lieu de ' 
s'applaudir. Si par hasard quelques dévots 
nous montrent un .front serein, de l'enjoue- 
ment , de l'indulgence , c'est que les idées 
noires de la région n'ont pu venir à bout 
de leur tempérament heureux ; ou bien cela 
peut encore venir de ce qu'ils n*ont point 
suffisamment envisagé l'ensemble de leur 
système religieux , qui duement considéré 
devroit les plonger dans les plus terribles 
inquiétudes et dans les plus noirs chagrins. 

Quiconque *a médité sérieusement le Dieu 
despotique et fantasque que les chrétiens 
adorent $ quiconque réfléchit à la conduite 
tyrannique que la Bible lui prête j quiconque 
a profondément rêvé aux dogmes désolans 
de la prédestination gratuite des élus et de 
la réprobation du plus grand nombre des 
hommes j quiconque sait qu'un bon chrétien 
n'tst jamais bien assuré s'il est digne d'amour 
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ou de haîne , et ne peut se flatter de ^nériier 
ou d'obtenir la grâce du Tout-Puissant j 
quiconque fait réflexion qu'un moment de 
fbibléise peut lui faire perdre tout d'un coup 
les mérites d une vie remplie de bonne? 
œuvres j quiconque , dis- je, s'occupe l'es- 
prit de ces spéculations fatales , ne peut , 
sans être un insensé, se livrer à la joie, ni 
'montrer une gaieté bien sincère et bien 
pure. Croyez- vous, Madame, en bonne-foi 
que ce dévot Pascal , qui se faisant un crime 
de sa tendresse pour sa sœ^flf , la brusquoit 
souvent par piété , fût un homme bien 
% sociable et bien gai ? 

Tout ramené nécessairement à la tristesse 
et au chagrin dans la religion chrétienne ; 
elle ne nous occupe que d'objets lugubres. 
Elle nous parle d'un Dieu jaloux des mou- 
vemens de notre cœur , de nos yénehans les 
plus naturels , qui nous interdit les plaisirs 
les plus légitimes, qui se repaît de nos sou- 
pirs > de nos gémissemens!, de nos larmes, 
de nos douleurs , qui se plaît à nous éprouver 
par des chagrins , qui nous enjoint de nous 
mortifier , de nous priver de ce qui fait 
l'objet de nos desip , de nous détacher de 
l'amour des choses d 'ici-bas ; en un m<# * 
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quï contredit sans cesse la voix et les vœux 
de la nature $ un tel Dieu n'est assurément 
pas fait pour inspirer de la gaieté. Un Dieu 
qui nê fait point ^grace à son propre fils , 
qui veut avoir des victimes éternelles de sa 
fiireur , qui venge sans mesure les fautes 
involontaires que Ton commet contre lui , 
B'est propre qu'à plonger dans le désespoir 
ceux qui- ont le malheur de le méditer. 
Enfin , un chrétien qui doit craindre qu'à 
chaque instant la mort ne le présente au 
tribunal d'un juge impitoyable dont les dé- 
crets éternels ont d'avance décidé de son sort, 
doit être nécessairement dans des transes 
continuelles. Que dirions-nous d'un homme 
qui montreroit de la gaieté ou même de la 
tranquillité, tandis qu'à chaque iogpnt il 
âttendroit sa sentente de mort ? 

Ainsi , Madame , ne nous en rapportons 
|>oint aux discours contradictoires de ces 
prêtrês qui , après nous avoir effrayés par 
leurs dogmes terribles , "s'efforcent de nous 
Rassurer par des espérances vagues, et nous 
éxhortent à mettre notre confiance dans un 
Dieu contre lequel ils nous ont si défavora- 
blement prévenus ; qu'ils ne nous disent 
point que le joug de Jésus-Çhrist est léger > 
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il est insupportable pour quiconque y fait 
attention ; il n'est léger que pour ceux qui 
le portent sans réflexion ou pour ceux qui 
prennent le soin de l'imposer aux autres , 
sans vouloir eux-mêmes s'en charger. 

Souffrez * Madame , que j'en appelle à 
vous-même. Étiez- vous donc bien heureuse 9 
bien contente et bien g£iie quand vous m'avez 
fait le dépositaire des inquiétudes secrètes 
qùe vous causoient des préjugés qui com- 
mençoient à prendre sur votre esprit l'em- 
pire fatal que jusqu'ici j'ai tâché de détruire? 
Votre ame agitée ne sembloit-elle pas en- 
traînée dans le malheur en dépit de votre 
jugement? N'étiez -voua pas* sérieusçment 
occupée à prendre des mesures pour faire 
divorça avec votre bonheur ?, En faveur de 
la religion , n'étiez-vou%pas prête à renoncer 
au monde et à mettre en oubli ce que vous 
deviez à la société ? Si j'en fus affligé je n'eu 
fus point surpris; la religion chrétienne se 
fait un principe d'anéantir le bonheur et le 
repos jusqu'au fond du cœur de l'homme i 
elle se plaît à l'alarmer , à le faire trembler > 
elle ne péùt rendre heureux que ceux qui 
ne l'ont point assez méditée j elle vous eût 
infoillibleiaejit plongée dans le malheur ; 
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votrg esprit conséquent vous auroit fait em- 
brasser son ensemble , et votre imagination 
trop sensible vous auroit emportée à des 
excès dangereux pour vous-même et qui en 
eussent forcé beaucoup d'autres à gémir. 
Une ame tel i » que la vôtre n'eût point goûté 
la paix } les k întes de la religion sont trop 
sûres , et : isolations contradictoires 

SG/it trop v -s ; elles ne peuvent donner à 
l'esprit l'a ; ieiie et la tranquillité nécessaires 
pour tr i . ailler à son propre bonheur ou à 
celui des autres. ' ( ■ 

En effet , je vous l'ai déjà dit , il est bien 
difficile de s'occuper du bonheur des autres 
quand on est soi-même malheureux. Le dé- 
vot qui se prive de tout , pour qui tout est 
scrupule , qui se fait des reproches conti- 
XtuelsJ. lui-même , qui s'échauffe Pespfit par 
la méditation > le jeûne et la retraite , doit 
-naturellement s'irriter contre tous ceux qui 
ne se croient point obligés à faire des sacri- 
fices aussi pénibles : il doit prendre de 
l'humeur contre des profanes qui négligent 
.des pratiques ou des devoirs que Dieu lui 
semble exiger. Il ne se trouve bien qu'avec 
ceux qui voient les choses comme lui , il se 
sépare des autres et fiait par les h&ïr i il 
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se croit obligé de faire hautement parade 
de sa façon de penser j il doit faire éclater 
son zele , au risque même de paroître ridi- 
cule. S'il montroit de l'indulgence, ilfmroit 
sans doute à craindre de se rendre complice 
des outrages que Ton fait à son Dieu j il 
doit reprendre les pécheurs , et ce sera com- 
munément avec aigreur, parce qu'il a l'hu- 
meûr aigre j enfin , il doit s'irriter contr'eux 
et par conséquent se rendre incommode 
pour peu qu'il ait du zele j il n'est indulgent 
et doux que lorsqu'il n'est point assez zélé 
pour sa religion. 

La dévotion ne tend qu'à co&centrer en 
nous-mêmes des sentimens fâcheux qui tôt 
ou tard se manifestent d'une façon déplai- 
sante pour les autres. Les dévots mystiques 
le sentent très-bien j le monde les importune 
et ils sont importuns au monde , qui ne 
pourroit subsister si chacun tendoit aux per- 
fections sublimes et sauvages que la religion 
nous propose* L'on ne peut allier le, monde 
avec Jésus-Christ ; Dieu demandé notre cœur 
tout entier , il n'en peut rién rester pour ses 
chétives créatures ; et même , pour peu que 
Von ait dé zele , on se croit obligé de les 
tourmenter afin de les amener à la pratique 
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des vertus merveilleuses auxquelles l'on 
ô'iniagine que leur salut est attaché. 

Étrange religion , sans doute , que celle 
qui , pratiquée à la rigueur , entraîneroit la 
ruine totale ,de la société ! Le dévot sincère 
se proposé des perfections impossibles et , 
dont la nature humaine n'est point capable : 
èomme malgré tous ses efforts il ne . peut y 
parvenir , il est toujours mécontent de lui- 
inêine, il se regarde comme l'objet de la 
colère de soii Dieu, il se reproche tout ce 
qu'il fait , il éprouve des remords pour tous . 
les plaisirs qu'il s'ést permis , il craint que ; 
tout ne soit pour lui une occasion de chûte : 
pour sa plus grande sûreté > il doit éviter la 
société-, qui peut à chaque instant le dé- ', 
tourner de ses prétendus devoirs, l'exciter ' 
âu péché , le rendre le témoin ou le complice 
de ses déréglemens 5 enfin., s'il est bien zélé, . 
le dévot ne peut s'empêcher de fuir ou à&J 
détester des êtres qui , suivant les tristes . 
idées de la religion , ne semblent perpétuel- ; 
f lement occupés qu'à irriter son -Dieu. 

D'un autre côté / vous savez , Madame , 
que c'est communément le chagrin et la ' 
mélancolie qui déterminent à la dévotion 5 
ce n'est commu»ément que lorsque le monde 



Digitized by Google 



Lettres 

nous abandonne et nous déplaît que nous 
ayons recours au ciel ; c'est dans les bras de 
la religion que les ambitieux cherchent à sa 
consoler de leurs disgrâces et de leurs pro- 
jets renversés j nos femmes galantes ou déré- 
glées se font dévotes lorsqu'elles voient que 
le monde les quitte j elles offrent à Dieu un 
cœur usé et des charmes qu'elles ne voient 

^plus adorés. La ruine de leurs attraits les 
avertit que leur empire n'est plus de ce 
monde j remplies de dépit f dévorées de cha- 
grins * irritées contre la société où désormais 
elleis ne comptent plus jouer un rôle bien 
agréable , elles se livrent à la dévotion , 
elles se distinguent par des folies religieuses 
après avoir scandalisé par des vices ou par 
des "folies mondaines ; et la rage dans l'ame , 
elles adorent en frémissant un Dieu qui ne 
les dédommage que foiblement des biens 

^qu'elles ont perdus. En un mot, c'est l'hu- 

' meur , l'affliction , le désespoir qui font la 
plupart des conversions , ce sont toujours 
des passions frustrées qui nous livrent à nos 
prêtres j ce sont -là les coups merveilleux 
de. la grâce dont Dieu se sert pour ramener 

yà lui. 

U n'est donc> point surprenant si dans 
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les personnes livrées à la dévotion , nous 
voyons communément dominer» la tristesse 
et l'humeur. Ces dispositions se trouvent 
d'ailleurs perpétuellement alimentées par la 
religion , qui n'est propre qu'à aigrir de 
plus en plus les ames que le chagrin lui 
soumet. La conversation d'un directeur est 
upe foible ressource pour consoler de la 
pérte d'un amant j les espérances flatteuses 
dë l'autre monde dédommagent rarement 
des réalités de celui-ci j les occupations fic- 
tives de la religion ne suffisent point pour 
remplir des ames que les intrigues, la dis- 
sipation et les plaisirs pouvoient à peine 
remplir. , 

Aussi voyons -nous, Madame , que les 
effets de ces conversions éclatantes, si pro- 
pres à réjouir le Tout-Puissant et sa cour, 
n'ont rien d'avantageux v pour les habitans 
de cebas*-monde. Si ces changemens opérés 
par la grâce ne rendent pas plus heureux 
ceux sur qui ils s'opèrent , ils ne procurent 
ni àgrémens ni profit à ceux qui en sont 
les témoins. En effet , quels avantages la 
société retire»t-elle de la plupart des con- 
versions ? 6es s personnes touchées par la 
grâce deviennent-elles meilleures , réparent- 

Tom. S 
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elles le mal qu'elles^ ont fait * font - elles 
vraiment du bien à ceux qui les entourent ? 
Un courtisan qui étoit arrogant et superbe 
devient-il humble et doux ? Un homme in- 
juste et cruel répare-t-il le mal qu'ont fait 
ses injustices f Un voleur public rend-il à 
la société ce dont il l'avoit dépouillée ? Une 
femme galante et dissipée répare-t-elle par 
ses soins vigilans le tort que ses désordres 
et ses dissipations ont fait à sa famille ? 
Non , sans doute , ces personnes converties 
6t touchées de Dieu se contentent pour l'or- 
dinaire de prier , de jeàner , de faire des 
aumônes et des retraites , de fréquenter des 
églises , de clabauder en faveur de leurs 
prêtres > d'intriguer pour soutenir un parti, 
de décrier tous ceux qui ne pensent pas 
comme leurs directeurs, de montrer un zele 
ardent et ridicule pour des questions qu'elles 
n'entendent; pas î avec cela elles se croient 
quittes envers Dieu et les hommes , jet la 
société ne gagne rien à leur conversion mi- 
raculeuse } au contraire f la dévotion rie fait 
souvent qu'exalter , envenimer et rendre plus 
incommodes les passions que nos nouveaux 
convertis a voient auparavant j elle, ne fait 
que tourner ces passions vers de nouveaux 
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objets, et la religion justifiera toujours les 
excès auxquels eïlfes pourront se porter. C'est 
ainsi qu'un ambitieux deviendra un fanatique 
orgueilleux et turbulent, qui $e croira jus- 
tifié par son zele j c'est ainsi qu'un courtisan 
disgracié cabalera au nom du ciel contre ses 
propres ennemis j c'est ainsi qu'un homme 
haineux et vindicatif, sous prétexte de ven- 
ger Dieu, cherchera les moyens de se venger 
lui-même. C'est ainsi qu'une femme pour 
avoir quitté le ronge, se èroira en droit de 
faire sentir son humeur acariâtre au mari 
qu'elle ôutrageoit peut-être autrefois $ elle 
médira pieusement de celles qui souvent se 
permettront les plaisirs les plus innocens j 
en croyant montrer beaucoup de zele elle 
montrera beaucoup d'humeùr, d'envie, de 
jalousie , de malignité j en prenant chau- 
dement les intérêts du ciel , elle montrera 
beaucoup d'ignorance , de délire et de cré- 
dulité. 

Mais qu'est- il besoin , Madame, d'insister 
là -dessus? Vous habitez un pays où vous 
voyez biett des dévots et peu de gens ver- 
tueux.; Pour peu que vous -vouliez appro- 
fondir les choses, vous trouverez que parmi 
ces personnes si persuadées de la religion, 

Sa 
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si convaincues de son importance et de soit 
utilité , qui parlent sans cesse de ses con- 
solations , de ses douceurs , de ses vertus , 
il n'en est guère qu'elle rende véritablement 
heureuses $ il en est encore moins qu'elle 
rende meilleures. Sont- elles vivement péné- 
trées dqs sentimens de leur religion affligeante 
et terrible ? vous les trouverez atrabilaires , 
incommodes et farouches. Sont-elles légère- 
ment affectées des principes de cette religion f 
vous les trouverez moins sévères. La religion 
de la cour , comme vous savez, est un mé- 
lange continuel de dévotion et de plaisirs j 
un cercle d'exercices de piété et de dis- 
sipations, de ferveur momentanée, et.de 
déréglemens continus $ cette religion fait allier 
Jésus-Christ avec les pompes de satan. Nous 
y voyons le faste , l'orgueil , l'ambition , 
l'intrigue , la vengeance , l'envie , le liber- 
tinage s'amalgamer avec une religion dont 
les maximes sont austères. Des casuistes fa- 
ciles pour les grands approuvent cet alliage, 
ils leur foht une religion qui se dément de 
ses principes pour se prêter aux circons- 
tances , aux passions et aux vices des hommes; 
dès docteurs trop rigides ou trop chrétiens 
jévolteroient des gens qui ne consentent à 
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être religieux qu'à condition de n'être point 
gênes. Voilà , sans doute , pourquoi le jan- 
sénisme , qui voudroit nous ramener aux: 
principes austères du christianisme primitif, 
ne peut prendre à la cour. Les maximes 
outrées de la religion chrétienne ne peuvent 
convenir qu'à des hommes de la trempe de 
ses premiers fondateurs j elles ne sont fàitès 
que pour des êtres abjects., bilieux et mé- 
contens , qui se voient écartés du fastè^ du 
pouvoir , des honneurs , qui sont nécessai- 
rement les ennemis des grandeurs, Auxquels 
les il ne leur est point permis de prétendre. 
Les dévots ont le secret de se faire un mérite 
de leur aversion ou de leur mépris pour les 
choses qu'ils ne peuvent obtenir. 

Cependant un chrétien bien conséquent 
à ses principes ne devroit prétendre à rien ; 
il ne doit rien désirer j il doit fuir le monde 
et ses pompes, il ne doit point avoir de 
passions. C'est un vrai stoïcien dont le fana- 
tisme religieux a exalté la philosophie cha- 
grine. Les perfections outrées qu'il doit se 
proposer le mettent avec lui-même dans une 
gjierre perpétuelle, qui jie peut manquer 
de le rendre malheureux il doit se tenir 
continuellement en garde contre les objets 

ss v 
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de ce monde, qui sont pour lui des occa- 
sions de scandale ou de péché. Le yrai 
chrétien est l'ennemi de lui-même et du 
'genre humain j pour sa propre sûreté il 
devrpit vivre en hibou et ne jamais se mon- 
trer. Sa religion le rend essentiellement 
insociable , également inutile à lui-même et 
désagréable aux autres. Que peut faire la 
société d'un homme qui tremble sans cesse, 
qui s'afflige, qui prie, qui médite ? Quel 
but peut se proposer un dévot qui doit fuir 
un monde pervers , détester ses grandeurs 
et ses richesses qui pourroient le damner, 
et s'interdire des plaisirs que Dieu ne voit 
point sans colère et sans jalousie ? 

Que résulte -t -il de ces maximes d'une 
morale fanatique ? Il en résulte la même 
chose que des loix trop rigoureuses que fout 
le monde est forcé d'admettre et que per- 
sonne n'exécute. On a qûelquefois mis en 
problême si une société d'athées pourroit se 
maintenir j on pourroit avec bien plus de 
raison demander si une société de vrais chré- 
tiens pourroit long-tems (*) subsister. Que 

(*) Conférez ici Cg que dit Bayle , Continuation 
des pensées diverses sur la comète , section 124 > 
iz5 f tome IV. Rousseau de Genève, dans son Contrat 
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deviendroit une nation dont tous les habitana 
voulant être parfaits se livreroient à la con- 
templation , à la pénitence, à la prière, 
où chacun fuiroit les richesses f la considé- 
ration , les grandeurs , les dignités j où per- 
sonne ne songeroit au lendemain j où tout 
le monde uniquement occupé du ciel , né- 
gligerait totalement tout ce qui a du rapport 
à une vie transitoire et passagère j où chacun 
se feroit un mérite du célibat j où à force 
de vaquer à des exercices de piété , personne 
n'auroit le loisir de prêter des secours à 
ses semblables ? Il est évident qu'une pa- 
reille société ne pourroit subsister que dans 
laThébàîde et seroit bientôt anéantie. Si quel- 
ques monastères nous montrent des exemples 
d'une pareille ferveur , c'est que ces maisons 
renferment des fanatiques aux besoins des- 
quels la société a pourvu. Mais qui est- ce 1 
qui pourvoiroit aux besoins d'une nation/ 
entière, qui s'abandonneroit elle-même pour 
ne songer qu'au ciel ? 

social^ 1. 4? ch. 8. Voyez aussi les Lettres écrites 
de la Montagne , lettre première, pag, jusqu'à 54* 
édit. in-8°. L'auteur y discute la même matière , et 
confirme son opinion par de nouveaux raisonnement 
qui méritent fort d'être lus. Note de l'éditeur. 

S4 



Digitized by Google 



zfîo L.£ T T H B s 

Concluons que la religion chrétienne n'est 
point faite .pour ce monde ; elle n'est propre 
à faire le bonheur ni des sociétés ni des in- 
dividus } les préceptes et les conseils d'un 
Dieu sont impraticables , et plus propres à 
décourager les hommes , à les jeter dans le 
désespoir et l'apathie , qu'à les rendre heu- 
reux , actifs et vertueux. Un chrétien est 
forcé de faire abstraction des maximes de 
sa religion dès qu'il veut vivre dans le 
monde j il cesse d'être vraiment chrétien 
dès qu'il travaille à son' propre bonheur j il 
perd de vue le ciel quand il songe à celui 
des autres j il risque d'offenser son Dieu dès 
qu'il a des désirs , dès qu'il vit dans la so- 
ciété qui n'est propre qu'à allumer ses pas- 
sions , dès qu'il se permet des plaisirs yen 
un mot , un bon chrétien est un homme 
de l'autre monde j il n'est point fait pour 
celui ci. 

Aussi voyons-nous que les chrétiens pour 
s'humaniser sont à chaque instant forcés de 
se départir de leurs spéculations surnatu- 
relles et divines. Leurs passions comprimées 
ne sont point étouffées pour cela 5 elles n'en 
sont même souvent que plus fortes et- plus 
propres ^troubler la société. Masquées sous 
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le voile de la religion elles n'en produisent 
communément que des effets plus terribles. 
C'est pour lors que l'ambition., la vengeance , 
la cruauté , la colère , la calomnie, l'envie , 
couvertes du beau nom de zele causent les 
plus grands ravages , ne connoissent point »• 
de bornes et font illusion même à ceux qui 
sont transportés par ces funestes passions. 
Car la religion n'anéantit point les passions 
dans les cœurs des dévots , souvent elle les 
justifie , et l'expérience nous prouve que les 
meilleurs chrétiens ne sont rien moins que 
les meilleurs des hommes , et qu'elles n'ont 
aucunement le droit de reprocheT aux incré- 
dules ni les prétendues conséquences de leurs 
principes , ni les passipns qui les portent à 
l'incrédulité. 

En effet , la charité des ministres paci- 
fiques de la religion et de leurs pieux adhé- 
rens , ne les empêche pas de noircir leurs 
adversaires dans la vue de les rendre odieux 
et d'attirer sur leur tête la vindicte pu- 
blique j leur zele pour la gloire de Dieu leur 
permet d'employer indifféremment toutes 
sortes d'armes j la calomnie sur-tout leur 
fournit en tout teras de très-puissans secours. 
A les en croire il n'y a qtte les déréglemens 
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du cœur qui portent à l'incrédulité j ce n'est 
que pour pouvoir donner tin libre cours à 
ses passions que l'on renonce à la religion j 
ne point croire, selon eux, suppose toujours 
un cœur corrompu, des mœurs* dépravées., 
t un libertinage affreux. En un mot, ils pré- 
tendent que tout homme qui refuse d'ad- 
mettre leurs rêveries ou leur morale mer- 
veilleuse, ne peut avoir des rpotifs pour faire 
le bien., et n'en a que de très-puissans pour 
commettre le mal. 

C'est ainsi que nos charitables docteurs 
travestissent les ennemis de leur pouvoir 
en des brigands dangereux , que la société 
pour son intérêt devroit proscrire et dé- 
truire. Il résulte de ces imputations que ceux 
qui renoncent au préjugé pour consulter la 
raison , sont les plus déraisonnables des 
homrrçes ; que ceux qui condamnent la reli- 
gion à cause dçs crimes qu'elle produit sur 
la terre ou auxquels elle servit toujours de 
prétexte , sont de mauvais citoyens j que 
ceux qui se plaignent des troubles que des 
prêtres turbulens ont tant de fois excités > 
sont des perturbateurs du repos des nations }> 
que ceux qui frémissent à la vue des persé- 
cutions inhumaines et injustes que l'ambition 
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et la fourberie des prêtres ont suscitées p 
n'ont nulle idée de justice et doivent néces- 
sairement étouffer en eux les sentimens de 
Miumaùité. Il s'ensuit que ceux qui mécon- 
noissent les motifs faux et trompeurs que 
jusqu'à présent l'on a si vainement été cher- 
cher dans l'autre monde pour engager les 
hommes à être vertueux, équitables, bien- 
faisans , n'ont plus aucuns motifs réels pour 
pratiquer les vertus nécessaires ici-bas à leur » 
propre sûreté. Enfin , il s'ensuit que ceux * 
qui veulent détruire la tyrannie sacerdotale, J 
et des impostures dangereuses aux souve- 
rains et aux sujets, sont des ennemis de l'état 
que les loîx devroient d'avance punir. 

Je crois , Madame , que vous serez main- 
tenant très - convaincue que les vrais amis 
du genre humain et dçs princes ne peuvent 
-être les amis de la religion ou des prêtres. 
Quels que soient les motifs ou les passions 
qui déterminent un homme à l'incrédulité j 
quels que soient les principes qui en décou- 
lent , ils ne peuvent être aussi pernicieux 
que ceux qui émanent directement et néces- r 
sairement d'une religion aussi absurde et î 
aussi atroce que la chrétienne. L'incrédulité 
ne fonde pas ses droits sur la Divinité > elle 
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ne prétend pas dominer sur les consciences^ 
elle n'a point de prétexte pour violenter les 
esprits , ni 'pour haïr personne à cause de 
ses opinions , à moins que ces opinions ne 
fussent dangereuses dans la pratique. En un 

- mot les incrédules n'ont point une infinité 
de motifs , d'intérêts et de prétextes pour 
nuiçe , dont les partisans zélés de la religion 
sont abondamment pourvu. Un incrédule 
en pouvoir ne seroit ni plus injuste ni plus 
méchant qu'un dévot en pouvoir qui se fait 

k,un devoir de persécuter. 

Un incrédule qui réfléchit s'apperçoit que 
sans sortir de ce monde il a des motifs 
pressais et réels qui l'invitent à bien faire ; 
îl sent l'intérêt qu'il a de se conserver lui- 

- même et d'éviter ce qui pourroit lui nuire j 
il se voit uni par des besoins physiques réci- 
proques avec les hommes qui le mépriseront, 
s'il a des vices $ qui le détesteront , s'il se 
rend coupable de quelqu'action contraire à 
la justice ou à la vertu ; qui le puniront , 
s'il commet des crimes ou s'il outrage les 
loixy L'idée de la décence et de l'ordre f le 
désir de mériter l'approbation de ses con- 
citoyens f la crainte d'encourir le blâme et 
1«$ châtiment sont des freins suffisans pour 
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contenir tout homme sensé. S'il est dans le v 
délire > toute la crédulité du monde ne 
pour*, le retenir y s'il est assez puissant pour 
ne rien craiadre ici-bas et pour se mettre 
au-dessus de l'opinion des hommes, il ne 
' craindra pas plus l'opinion divine que la 
haine et le mépris des juges qu'il a devant 
les yeux. 

On nous dira peut- être que la crainte d'un 
Dieu vengeur sert au moins à prévenir un 
gr^nd nombre de crimes cachés que l'on se 
permettroit sans la religion. Mais la religion 
elle-même prévient-elle ces crimes cachés ? 
Les nations chrétiennes ne sont- elles pas 
remplies de fripons de toute espèce qui ma- 
chinent en secret la ruine de leurs conci- 
toyens ? Les personnes les plus crédules en 
apparence ne se permettent-elles pas une 
infinité de vices dont elles auroient à rougir , 
si le hasard les découvroit? L'homme le plus" 
persuadé que Dieu voit toutes ses actions , 
ixe rougit souvent pas de commettre en 
secret des choses qu'il ne se permettroit pas 
devant le dernier des humains. 

Que devient donc ce frein si puissant que 
la religion met aux passions ? Si l'on s'en 
rapportoit aux discours de nos prêtres , il 
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sembleroit qu'il ne se commet point de crimes 
ni publics ni cachés dans les pays où leurs 
leçons sont écoutées ; on les prendront eux- 
mêmes pour des anges , et tout homme reli- 
gieux seroit un homme «ans défauts- Nou s 
l'oublions nos spéculations religieuses toutes 
J l es fois que nous éprouvons des passio ns 
jtyiolentes , lorsque ' nous sommes enchaînés 
par les liens de l'habitude ou lorsque nous 
' sommes aveuglés par de grands intérêts ; 
( alors nous ne raisonnons plus* C'est le tem- 
pérament et l'habitude qui nous rendent ver- 
tueux ou vicieux. Un incrédule peut avoir 
des passions très-fprtesj il peut raisonner 
^ très-juste relativement à la religion > et rai- 
! sonner très mal relativement à sa conduite, 
f Celui qui croit tout est un mauvais raison- 
f neur j si de plus il agit très-mal , il est à-la- 
fois un imbécille et un méchant. 

Il est vrai que nos prêtres refusent aux 
incrédules l'avantage de bien raisonner j ils 
prétendent qu'on raisonne toujours très-mal 
quand on préfère la raison à leur autorité. 
"Mais en cela ils sont évidemment juges et 
parties j c'est aux personnes désintéressées 
à décider la question. En attendant r les 
prêtres eux-mêmçs semblent se défier de la 

1 / 
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l?onté de leurs raisonnemens \ ils appellent 
le bras séculier au secours de Ieurç argu- 
inens j ils font entrer à coups àe fouet en 
Paradis j ils éclairent les hommes à la lueur 
des bûchers ; ils inculquent la foi à' grands 
coups d'épée j ils ont la lâcheté de défier des 
hommes qui ne pourroient impunément se 
mohtrer. Cette conduite n'annonce point, 
des gens fortement persuadés de la force de 
leurs argumens. Si nos théologiens étoient 
de bonne-foi , n'ouvriroient-ils pas un champ 
libre à la dispute ? Ne pertnettroient-ils pas 
la discussion ? Ne seroient-ils pas charmés 
qu'on leur proposât des difficultés qui f si 
leur système étoit vrai f ne serviroient qu'à 
le rendre plus solide f Ils trouvent plus sûr 
d'en user envers leurs adversaires comme 
les prêtres Mexicains , qui faisoient lier des 
esclaves avec lesquels ils combattaient 9 et 
qui les tuoient ensuite pour avoir osîé se 
mesurer avec eux. 

Quoi qu'il én soit, il est très - possible 
qu'un incrédule ait une conduite blâmable j 
en cela il est , au raisonnement près , sur la 
même ligne que le dévot. Les partisans les 
plus fanatiques de la religion sont forcés 
de convenir que parmi leurs adhérens il ne 



Digitized by Google 



3,88 Lettres 

se trouve qu'un petit nombre d'élus ou de 
gens que la religion parvienne à rendre ver- 
tueux î de quel ^voit exigeroient-ils donc 
que l'incré lulité , qui n'a rien de surnaturel , 
produisît des effets qpe , de leur aveu même , 
la religion divine ne produit point ? Si tous 
ceux qui croient étoient des gens de bien , 
la cause de la religion seroit complettement 
gagnée, sur-tout si les indévots étoient tou- 
jours des gens sans mœurs et sans vertu. 
Mais, quoi qu'en disent nos prêtres, il est 
des incrédules plus vertueux que les hommes 
les plus dévots. Un heureux tempérament, 
une éducation honnête, le désir de vivre 
paisibles , la crainte de s'attirer la haine ou 
le blâjne , l'habitude de bien faire leur suf- 
fisent et leur fourniront toujours des motifs- 
bien plus puissans et plus vrais que ceux de 
la religion , pour s'abstenir du vice et pra- 
tiquer la vertu. D'ailleurs l'incrédule n'a 
point une infinité de ressources que la reli- 
gion fournit aux superstitieux ; celui-ci peut 
quand il veut expier ses crimes,, se réconcilier 
avec Dieu , et mettre sa conscience en repos j 
l'incrédule qui a commis le mal ne petat se 
réconcilier ni avec la société qu'iloutrage , 
ni avec lui-même qu'il est forcé d'haïr. 

S'il 
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S'il n'a point à espérer de récompenses dans 
l'autre vie, il n'en a que plus d'intérêt à 
mériter les hommages que dans tous les pays 
policés Ton rend à la vertu , à la probité f 
à une conduite constamment honnête, et à . 
éviter les peines et le mépris que la société 
décerne contre çeux qui troublent son bien- 
être ou qui refusent d'y convenir. 

Il paroît évident que tout homme qui\ 
consulte sa raison doit être plus raisonnable J 
que celui qui ne consulte que son imagina-/ 
tion. Il est évident que celui qui consulte sa 
propre nature et celle des êtres qui l'entou- 
rent , doit avoir des idées plus vraies du bien 
et du mal, du juste et de l'injusfe, de l'hon- 
nête et du déshonnête , que celui qui , pour 
régler sa conduite , ne çonsulte que les ora- 
cles d'un Dieu caché que ses prêtres font 
méchant , injuste , changeant , se contredi- 
sant luLmême, et qui a quelquefois ordonné 
les actions les plus contraires à la morale et 
à toutes les idées que nous avons de la vertu.; 
Il est évident que Celui qui régira sa con- 
duite sur la morale sacerdotale ne suivra 
,que le caprice et les passions de ses prêtres. % 
et sera souvent un homme très nuisible en se 
croyant très- vertueux. Enfin , il est évident 

Tom. 1/ I 
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qu'en se conformant aux préceptes et aux 
conseils de la religion , ©n peut être fort 
pieux sans avoir l'ombre de la vertu. L'ex- 
périence nous prouve qu'il est très-possible 
d'adhérer aveuglément à tous les dogmes les 
plus inintelligibles de nos prêtres, d'observer 
très -scrupuleusement toutes les pratiques 
qu'ils recommandent, de professer de bouche 
/ toutes les vertus chrétiennes . sans avoir au- 
\ cune des qualités nécessaires à notre propre 
' bonheur et à celui des êtres avec qui jious 
vivons. Les saints mêmes que l'on nous pro- 
pose comme des modèles, n'ont été rien 
moins que des hommes utiles à la société ; 
nous ne voyons en eux que des fanatiques 
sombres* qui se sont sacrifiés eux mêmes aux 
idées affligeantes da leur religion , ou des 
fanatiques emportés , qui sous prétexté de 
servir cette religion , ont perpétuellement . 
troublé le repos des nations ; ou des docteurs 
enthousiastes, 'qui à force de rêver ont trouvé 
des systèmes propres à troubler les cerveaux 
de Jeurs adhérens. Un saint , quand il est 
tranquille ^ ne se propose jamais que d'être 
utile à lui-même , et ne songe qu'à faire son 
salut dans la retraite j un saint , quand il 
est actif 4 ne se produit dans le monde que 
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pour débiter ses rêveries funestes à la so- 
ciété , et pour faire valoir les prétentions de 
l'église qu'il cônfond avec les intérêts de 
son Dieu. 

En un mot , Madame , je ne puis trop le 
repéter , tout le système religieux ne paroît 
imaginé que pour Futilité des prêtres ; la 
morale des chrétiens n'eut jamais en vue que 
l'intérêt du sacerdoce j toutes les vertus que 
le christianisme enseigne n'ont pour objet 
que Fégiise et ses ministres ; et ceux-ci ne 
se sont jamais proposé que d'asservir les 
peuples pour profiter de leurs travaux et de 
leur c^dulité. L'on peut, sans doute , avoir" 
des ifiœurs et des vertus sans entrer dans 
ces complots j si les prêtres n'approj^rent 
point ceux qui les contredisent, et refusent 
toute probité aux penseurs qui rejettent leurs 
inutiles ou leurs dangereuses vertus , la so- 
ciété , qui pour se soutenir a besoin de 
vertus plus hutaaines et plus réelles , ne doit 
point adopter les sentimens^ni épouser les 
querelles de ces hommes visiblement ligués * 
contr'elle. Si les ministres de la r^igion ont 
besoin de leurs dogmes, de leurs iri^steres, 
de leurs vertus fanatiques pour étayer le y ur 
empire^usurpé , le gouvernement a besoin* 

T a 
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de vertus raisonnables , d'une morale évi- 
dente et sur-tout pacifique , pour exercer ses 
droits légitimes. Enfin , les individus qui 
composent toute société , ont besoin d une 
morale qui les rende heureux en ce monde , 
sans s'embarrasser de celle ^qui ne fera leur 
bonheur que dans un monde imaginaire 
dont ils n'ont que les idées qu'ils reçoivent 
de leurs prêtres» 

Ces prêtres ont eu l'adresse de lier leur 
système religieux à la morale pour le rendre 
plus sacré , et pour assurer l'autorité que leur 
♦donnoient déjà leurs dogmes mystérieux j 
4 l'aide de cet artifice ils sont parvenus à 
persuader que sans religion il ne pod^ît y 
avoir motale ni vertu. J'espere, Madame, 
acheTO 1 de détruire ce préjugé dans ma pre- 
mière, et montrer clairement à quiconque 
voudra réfléchir que ce sont les notions 
abstraites incertaines et trompeuses que la 
religion a de tout tems inspirées, et qui sou- 
vent ont infecté les philosophes eux-mêmes, 
qui ont jusqu'ici retardé les progrès d« la 
morale, et flui ont fait de la t scien«e la plus 
certainp m la plus claire et la plus sensible 
pour tout homme qui pense, une science dou- 
teuse, éiïîgmatique et remplie de diffiçultés. 
Je suis , &ç. 
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' De la morale humaine ou naturelle. 

Poub. peu, Madame , que vous ayez réfléchi 
sur ce que j'ai eu Fhonneur de vous écrire 
jusqu'ici , vous serez obligée de convenir 
qu'il est absolument impossible de fonder 
»ne morale, çîertaine et invariable sur une 
religion enthousiaste, ambiguë, mystérieuse, 
contradictoire , et qui n'est jamais d'accord 
avec elle-même. Vous sentirez qu'un Dieu 
_qui semble avoir pris plaisir à se rendre 
inintelligible , qu'un Dieu partial et chan- 
geant, qu'un Dieu dont les préceptes se 
détruisent lel*uns le$ autres, ne peut servir 
de base à une morale qui doit être en tout 
tems la même pou? tous les habitans de la 
terre. En effet , comment fonder la justice 
et Iq. bonté sur un être injuste et malin qui 
tente l'homme pour lequel il a créé l'univers, 
afin d'avoir 1# droit de le punir de s'être 
laissé tenter ? Comment savoir à quoi s'en 
tenir sur les' volontés d'un Dieu qui dit, 
tu ne tueras point, et qui d'un autre côté 
fait exterminer des nations entières ? Quelle 
idée peut-on prendre de la morale qui peirt 

T 3 
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plaire à un Dieu dont le sanguinaire Moyse 
a été le prophète j dont le rebelle , l'assassin , 
l'adultère David a été le favori? Est-il pos- 
sible de fonder les devoirs saints de l'hu- 
manité sur un Dieti dont les amis ont été 
des persécuteurs inhumains et des monstres 
de cruauté ? Confinent puiser nos devoirs 
dans los leçons des prêtres d'un Dieu de paix, 
qui ne respirent jamais que la sédition, £a 
Vengeance et le carnage dès qu'on ose tou- 
cher à leurs immunités ? Pouvons -nous 
prendre pour modèles de notre conduite des 
saints qui furent ou des enthousiastes inutiles, 
ou des fanatiques turbulens , ou des séditieux 
entêtés qui , sous prétexte de défendre la 
çauçe de Dieu, ont excité l(p plus grands 
ravages sur la terre ? La saine morale peut- 
elle adopter des vertus ^impraticables et sur- 
naturelles, qui sont visiblement inutiles à 
nous r mêmes et à ceux avec qui nous vivons, 
et dont les conséquences leur sont souvent 
très-dangereuses ? Prendrons-nous pour les 
guides de nos mœurs des prêtres dont les 
Uçons font consister touç nos devoirs dan? 
des opinions inintelligibles , dans des pra- 
tiques puériles et frivoles , qu'ils nous font 
préférer aux vertus les plus réelles P Enfin, 



Digitized by Google 



x E tr g i k i b. slçS 

nôusïaisserons-nousconduire par deshommes 
dont la morale versatile ne se règle jamais 
que sur leurs intérêts présens , et qui tantôt 
nous disent qu'il faut être bienfaisans , hu- 
mains et pacifiques , et qui tantôt nous font 
entendre que le ciel exige de nous d'être 
injustes* inhumains , séditieux et perfides ? 

Vous sentez, Madame y qu'il est impossible 
dè fonder la morale sur des notions si peu 
fixes et si contraires à toutes les idées natu- 
relles que riojis avons de la vertu : par vertus 
nous devons entendre des disposit ions ha- 
bituelles à faire ce qui peut procure** le 
bonheur de nos semblable s } par vertu la 
r eligion n'entend que ce qui peut contribuer 
à nous rendre favorable un Dieu caché qui 
attache ses faveurs à des pratiq ues, à ées 
opinion s , et souvent à une conduite très * 
x iufciblè à nous -mê mes et? aux autre s* La 
morale des chrétiens estune morale mystique, ' 
qui semblable aux dogmes de leur religion , 
est obscure , inintelligible , incertaine et 
soumise aux interprétations dès hommes j 
cette morale n'est jamais constante, parce 
qu'elle est subordonnée à une religion qui 
varie sans cesse dans ses principes, et qui 
$e règle sur les volontés d'un Dieu variable 

* T 4 N 
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et despotique , ou plutôt sur les volontés dô 
ses prêtres , dont les intérêts changent , dont 
les caprices varient , et qui j amais ne peuvent 
par conséquent être d'accord avec eux-mê- 
mes. Les Ecritures , qui sont les sources où 
les chrétiens vont puiser leur morale , sont 
non- seulement d'une profonde obscurité et 
demandent des explications continuelles dont 
les prêtres se sont rendus les maîtres , mais 
encore elles se contredisent elles-mêmes. 
Si ces oracles du ciel nous pre^privent dans 
) un passage des vertus vraiment utiles, dans 
'un autre elles approuvent ou prescrivent 
*des actions entièrement opposées aux idées 
; que„jiqus avons de la vertu. Le mêmë Dieu 
qui nous ordonne d'être bons, équitables, 
biqpifaisans , qui défend devenger ses injures, 
qui se déclare le Dieu de la clémence et de 
l^miséricorde , se montre comme iutplaCa- 
ble dans ses fureurs,, s'annonce comme ap-# 
portant le glaive et non la paix j nous dit 
qu'il est venu pour diviser les hommes j 
enfin exige que Von venge ses outrages , , 
ordonne la rapine, la trahison , l'usurpation 
et le carnage. En un mot, il est impossible 
de trouver dans ï'Eériture des principes sûrs\ 
de morale. Vous y voyec à côté d'un petit 
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nombre de préceptes utiles et sensé#, les 
maximes les plus extravagantes et les plus 
funestes au bien de toute société. 

C'est dans la ponctuai!^ à remplir des 
devoirs superstitieux et frivoles que Dieu 
semble faire consister la morale des Juifs 
dans tout l'ancien Testament j des obser- 
vations légales, des rites, des cérémonies 
sont tout ce qu'il exige du peuple d'Israël j 
en récompense de son exactitude scrupu- 
leuse à remplir ces prétendus devoirs , il lui 
permet de commettre les crimes les plus 
affreux. Les vertus recommandées par le fils 
de Dieu dans le nouveau Testament ne sont 
à la vérité pas les mêmes que celles dont 
Dieu son pere faisoit jadis tant de cas j il 
contredit ce Dieu j il annonce qu'il ne se 
soucie plus ni de sacrifices , ni d'offrandes., 
ni de pratiques j il leur substitue ces vertus 
surnaturelles dont je crois avoir suffisamment 
prouvé l'inutilité , l'impossibilité > l'incom- 
patibilité avec le bien-être de l'homme vi- 
vant en société, he fils de Dieu n'est pas 
plus djaccord avec lui-même que son pere j 
il détruit dans un endroit ce qu'il avoit 
établi dans un autre ; -et depuis , ses prêttes 
ont anéanti à leur tour les principes qu'il 
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1 avoil^>osés ltû-même. Us ne s'accordent avec 
leur Dieu que quand le|j>réceptes de ce Dieu 

* s'accordent avec leurs intérêts pfésens. Ont- 
ils intérêt de persécuter ? ils trouvent que ce 
Dieu semble ordonner la persécution et pré- 
tend que Ton contraigne les oonviés d'entrer 
dans la salle du festin, c'est-à-dire, selon 
eux, dans l'église. Sont-ils eux-mêmes per- 
sécutés ? ils trouvent que ce Dieu pacifique 
défend les voies de fait et ne voit la violence 
qu'avec une horreur extrême; Trouvent-ils 
que les pratiques superstitieuses sont lucra- 
tives et profitables pour eux-mêmes ? nonobs- 
tant l'aversion de Jésus-Christ pour les of- 
frandes , les pratiques et les cérémonies f 
ils y soumettent les peuples, ils les surchar- 
gent de rites mystérieux , ils les leur font 
bien -plus respecter que les devoirs Us plus 
1 saints de la société; Si Jésus n'a point voulu 
<|u'on le vengeât , ils trouvent que son pere 

1 a «voulu qu'on le vengeât à toute outrance. 
Si Jésus a déclaré que son royaume n'étoit 
i pas de ce monde et a montré le plus grand 
mépris pour les richesses., ses prêtres* trou- 
vent dans l'ancien Testament des raisons 
et des titres poijr tout envahir , pour con- 
quérir l'univers, pour disputer auxSouverains 
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leur pouvoir , pour exercer en ce monde 
Tautorité la plus illimitée, la licence la plus 
.effrénée. En un mot, si Ton trouve dans la 
JBible quelques préceptes d'une morale saine 
et utile , Ton y trouve également de quoi 
justifier les crimes les plus atroces* 

Ainsi dans la religion chrétienne la morale 
dépend uniquement de la fantaisie des prê- 
tres , de leurs passions , de leurs intérêts ; 
elle n'a jamais de principes sûrs, elle varie 
suivant les circonstances ; le Dieu dont ils 
sont les organes et les interprètes ne dit que 
ce qui leur convient le mieux et ne les 
contredit jamais ; suivant leurs caprices , .il 
change perpétuellement d'avis, il approuve 
et désapprouve les mêmes actions 5 il aime 
ou déteste une même ponduite j il change 

crime en vertu et la vertu en crime. 

Que résulte-t'U de tout cela ? C'est que 
les chrétiens n'ont jamais de principes sûrs 
;en morale j elle varie avec la politique des 
prêtres , qui sont en possesion de commander 
à leur crédulité , et qui, à force de menaces 
et de terreurs , obligent les hommes à fermer 
les yeux sur leurs contradictions , et les 
ames les plus honnêtes à commettre Im for- 
fûts les plus grands toutes les fois qu'il s'agit 

* 
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de la religion. C'est ainsi que sous un Dieu 
qui recommande l'amour du prochain , les 
chrétiens s'accoutument dès l'enfance à dé- 
tester ce prochain hérétique, et sont pres- 
que toujours dans la disposition de lui nuire 
par la seule raison qu'il n'est pas soumis 
aux volontés de leurs prêtres. C'est ainsi 
que , sous un Dieu qui ordonne d'aimer ses 
ennemis et de pardonner les offenses, les 
chrétiens haïssent et -détruisent les ennemis 
de leurs prêtres et vengent sans mesure les 
injures qu'ils prétendent avoir reçues. C'est 
ainsi que sous un Dieu juste et dont on né 
cesse de vanter la bonté , les chrétiens, au 
signal de lèurs guides spirituels , deviennent 
injustes et cruels , et se font un mérite 
d'avoir étouffé pour eux les cris de la nature , 
la voix de l'humanité ^ les conseils de la sa* 
gesse et de l'intérêt public* 

En un mot , toutes les idées du juste et 
de l'injuste , du bien et du mal, de la bonté 
et de la méchanceté , se confondent néces- 
sairement dans la tête d'un chrétien. Son 
prêtre despotique commande au nom de 
Dieu à la nature même. A sa voix puissante 
la raison disparoît , la Vérité est forcée de 
fuir, l'imagination se trouble, l'homme hq 
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consulte plus que le fanatisme et le délire, 
qui hû sont inspirés d'en -haut. Dans son 
aveuglement il foule âux pieds les devoirs 
les plus sacrés , et il se croit vertueux en 
outrageant toutes les vertus. À-t-il des re- 
mords ? son prêtre les appaise bientôt et luî 
indique des pratiques faciles à l'aide des- 
quelles il pourra se réconcilier avec Dieu, 
A-t-il commis des injustices, des rapines, 
des vols ? il peut tout réparer en donnant 
à l'église des biens dont il a dépouillé ses 
concitoyens , ou en répandant des largesses 
qui -serviront à faire dire des prières .et à 
nourrir l'oisiveté. Jamais ce prêtre ne lui 
reprochera les injustices , les cruauté* et les 
crimes qu'il aura commis pour le joutien de 
Téglisè et pour l'avantage de ses ministres ; 
les fautes qu'il trouvera les plus impardon- 
ïiables^seront toujours celles qui auront été 
nuisibles aux intérêts du clergé. JManquer 
dé foi et de soumission ans? prêtres sera le 
plus affreux dqp crimes , ce sera le péché 
contre le S. Esprit , qui nç peut se remettre 
ni dans' ce monde-ci ni dans ; l'autre j mé- 
priser les objets que les prêtres ont intérêt 
défaire respecter, sera qualifié de blasphème 
et d'impiété. Ces mots vagues et vuides de 
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senS'Suffiront pour exciter l'horreur du vul- 
gaire imbécille. Le mot terrible de sacrilège 
désignera tout attentat commis sur la per- 
sonne , sur les biens et sur les droits sacrés 
du clergé. L'omission de quelque pratique 
futile sera exagérée et représentée comme 
un crime bien plus détestable que les actions 
les plus nuisibles au genre humain. En faveur " 
de la fidélité à remplir les devoirs religieux, 
le prêtre facile pardonnera à son esclave 
soumis ses vices, ses débauches criminelles, 
et ses excès lés plus crians. 

Vous voyez donc ; , Madame, que la morale 
chrétiénne n'a réellement en vue que l'utilité 
des prêlres. Ne soyons donc pas surpris s'ils 
ont <voulu $'en faire les arbitres et les sou- 
verains , et s'ils ont décrié comme fausses 
et comme criminelles toutes les vertus qui 
ne pouvoient s'accommoder à leurs systèmes* 
merveilleux. La morale chrétienne ne semble 
s'être proposé qtfe M'aveugler les hommes , 
de troubler leur raison , de'lefrrendre abjects 
et timides, de Jes plonger dans l'avilissement, 
de les décourager, de les obliger à se hair , 
à se mépriser eux-mêmes , de leur faire 
perdre de vue la terre qu'ils habitent pouf • 
n'envisager que -le 'ciel. A l'aide de cette 
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morale , les prêtres sont devenus les vrais 
maîtres ici-bas ; ils ont imaginé des vertus 
et des pratiques utiles pour eux seuls j ils 
ont prescrit et dénigré , celles qui étoient 
vraiment utiles à la société y ils .ont fait de 
leurs disciples des esclaves qui faisoient con- 
sister la vertu et le mérite à être aveuglément 
soumis à tous leurs caprices , prompts à 
embrasser sans examen leurs indignes que- 
relles , et qui n'ont jamais eu d'idée* vérita- 
bles de la morale et de la \ertu. 

Pour jeter les fondeinens d'une bonne mo- 
rale j il est donc absolument nécessaire de 
détruire les préjugés que les prêtres nous 
inspirent j il faut commencer par rendre à 
l'amendes hommes son énergie et son ressort 
que de Taines terreurs semblent avoir brisé ; 
il faut renoncer à ces notions surnaturelles 
qui jusqu'ici les ont empêchés de consulter 
la nature , et qui ont forcé la raison de plier 
sous la joug de l'autorité j il faut encourager 
l'fiomme et le détromper de ces principes 
avilissans et destructeurs qui lui persuadent 
qu'il est l'objet du courroux céleste , que sa 
nature est corrompue , que sa raison n'est 
qu'un guide infidèle qu'il ife doit poiftt con- 
sulter, et que c'est en s'aveuglant lui même 
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Tqu'il obtiendra le bonheur. Il faut le désa- 
| buser de l'idée qu'il 'doit se haïr lui-même , 
r qu'il lui est défendu de travailler à sa félicité 
ici-bas , qu'il est pour lui des choses plus 
intéressantes que d'être heureux en ce monde 
et que de pratiquer la yertu réelle. Enfin 
il faut lui apprendre à s'aimer lui-même, 
à mériter sa propre estime, et à s'attirer, 
par sa conduite , l'amitié , la bienveillance 
et la considération de ceux avea lesquels il 
^est forcé de vivre. 

La morale religieuse ne semble imaginée 
que pour dissoudre la société et pour replon- 
ger chacun des membres qui la composent 
'dans l'état sauvage. Les vertus chrétiennes 
v tendent évidemment à isoler l'homme, à le 
{ détacher des liens qui Punissent à ses sem- 
blables pour l'attacher uniquement à ses prê- 
tres ; à lui faire perdre de vue son # bonheur 
le plus solide pour ne s'occuper que de chi- 
mères dangereuses pour lui-même ef pour 
les autres. Nous ne vivons en société qtte 
. pour nous procurer plus facilement des biens, 
des secours et des plaisirs que nous n'obtien- 
drons point si nous vivons seuls. Si l'on 
«nous £|ât un devoir de nous rendre malheu- 
• reux en ce monde , de nous détester nous* 

mêmes , 
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înêmes , de fuir Pestime des autres , de nous 
affliger volontairement , de ne nous attacher 
fortement à personne , n'est-ce pas nous 
inviter à dissoudre la société , à faire divorce 
avec le genre humain ^ à devenir des sauvages 
étrangers les uns aux autres. 

Cependant s'il est vrai que Dieu soit l'ati- 
teur de l'homme, c'est Dieu qui a rendu 
l'homme sociable , c'est Dieu qui voulut que^ 
l'homme vécut en société pour son plus* 
grand bonheur. Si Dieu est bon,, il ne peut 1 
approuver que l'homme renonce à la société 
pour se rendre misérable j si Dieu est l'au- 
teur de la raison , il voulut que l'homme fût 
raisonnable et qu'il Se servît de cette raison, j 
pour découvrir le moyen de se procurer lé^ 
bien-être que sa nature lui fait désirer. Si \ 
Dieu s'est révélé^ce ne peut être que par ! ^ / 
les penchons qu'il donne à tous les hommes % 4 
et cette révélation est bien plus évidente 
et plus claire que toutes ces révélations sup- [ 
posées qui sont visiblement contraires à 
toutes les notions qu'on nous donne de la 
Divinité. Cela posé , si Ton se croit obligé ! 
de remonter jusqu'à Dieu pour établir les j 
devoirs qui lient les hommes entr'eux, $n » 
peut dire que Dieu s'est expliqué très-clai- • * 

Tom. I. V 
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renient par le désir constant du bien-être 
qui se montre dans tous les êtres de l'espèce 
humaine. .Mais comme ce n'est qu'en con- 
sultant la raison que nous pouvons décou- 
vrir les moyens qui peuvent nous conduire 
à la félicité, Dieu voulut que nous fissions 
usage de cette raison , et qu'elle fût pour 
nous un guide sûr pour, arriver au but où 
' nous tendons. Il est donc évident qu'en re- 
, gardant l'homme comme la créature de Dieu p 
ce Dieu voulut que l'homme consultât sa 
raison qui lui procurera un bonheur bien 
plus solide et plus vrai que toutes les chi- 
mères révélées ou que les vertus nuisibles 
que la religion lui propose. 

Quelles que soient nos opinions sur la Divi- 
nité , substituons donc la morale de la raison 
à celle delà religion. À une morale partiale 
et réservée pour un petit nombre d'hommes , 
substituons une morale univërselle , intelli- 
gible pou* tous les habitans de la terre, et dont 
chacun d'entr'eux trouvera les principes dans 
sa propre nature. Etudions cette nature , ses 
besoins , ses désirs ; examinons les moyens 
de les satisfaire j considérons quel est le but 
qtii nous fait vivre en société} voyons à quoi 
nos associés sont , par leur nature , forcés 
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d'attachôr leur affection, leur bienveillance , ) • 
leur estime et leurs secours j voyons quelle 
est la conduite qui excite nécessairement leur 
haine , leur mépris , leurs châtimens ; que 
l'expérience nous éclaire dans nos recher- 
ches ; que la raison nous décide pour les 
actions qui nous procureront le bonheur 
lit plus réel , le plus durable et le plus so- 
lide : suspendons ces actions qu^nd leurs 
efïets nous paroîtront incertains j que des • 
avantages passagers ne nous fassent point 
sacrifier un bien-être permanent ; pour quel- 
ques instans de plaisir , ne renonçons jamais 
à un bien-ètçe continu j conservons - nous , 
nous-mêmes , augmentons autant qu'il est 
en nous , la somme de notre félicité j tra- 
vaillons avec courage à écarter de nous les 
maux j adoucissons , s'il se peut', ceux qui 
sont sans remède j cherchons dans nous- 
mêmes et dans nos semblables , des res- 
sources contre nos peines j intéressons-les à 
jiotre sort j méritons leur affection et leur 
secours , par les biens que nous leur ferons 
éprouver* r 

En nous conduisant de la sorte , nous 
aurons une morale naturelle , raisonnable , 
çonstante, faite pour tous les hommes", et 

V % 
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bien plus propre à contribuer au bonheur 
de la société et de chacun de ses membres , 
que cette morale mystique, incertaine ou 
per versé, que nous prêchent les ministres de 
la religion. Nous aurons dans la raison et 
dans notre propre natuçe , des guides bien 
plus sûrs que ces Dieux que le sacerdoce fait 
parler comme il veut , et dont à chaque ins- 
tant il explique le langage selon ses vues 
rintéressées. Nous aurons une morale^ inva- 
riable , faite pour durer autant que la race 
des hommes. Nous aurons des, préceptes 
fondés sur la nécessité des choses ; en les 
violant , chacun se trouvera puni $ en les 
observant , chacun sera récompensé. Tout 
homme équitable , utile , bienfaisant sera 
l'objet de l'amour de v ses concitoyens j tout 
homme injuste., inutile et méchant^ sera 
l'objet de leur haine } tout homme honnête 
et modéré, sera content de lui-même ; tout 
homme vicieux ou pervers , sera forcé de 
trembler , de se haïr lui-même , de rougir 
au fond de son cœur, et de craindre à chaque 
l $n$tant , que les regards des autres ne dé- 
voilent ses dispositions. 
[ Ainsi , Madame , si l'on demande ce que 
I Ton pourroit substituer à la religion, je ré- 
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pondrai, line morale sensée., une éducation *^ 
honnê te , des habitudes avantageuses , des 
principes éviden s , des loix sa^es , qui e n, • 
i mposent aux méchan s , des récompenses 
qui invitent à la vertu . L'éducation aujour-l - 
d'huî y ne tend évidemment qu'à faire de^' . 
esclaves superstitieux ; les vertus qu'elle in*- 
culque à la jeunesse , ne sont que des vertus ! 
fanatiques , qui façonne l'esprit au joug que 
les prêtres lui feroht porter toute la \\ e i le$ j 
motifs dont ils se servent , sont fictifs et ima- 
ginaires j les châtimens et les récompenses, 
qu'ils nous montrent dantfun lointain obscur* 
ne produisent aucun effet, ou ne sont pro- 
pres qu'à faire des enthousiastes inutiles* * v 
ou des fanatiques dangereux. Les principes! 
sur lesquels la religion établit sa morale f y 
sont chancelans et ruineux j ceux sur les- l 
quels la morale de la raison est établie, sont J 
inébranlables, et ne seront jamais renversés* 
^yPaùt qùe l,*Hbn&ie sera, t^^èfë^àl^n^le, 1 
occupé de sa conservation propre, et ten- 
dant au bonheur > il aimera la vertu ? il en 1 
sentira les avantages , et il craindra pour lui- 
même les effets du désordre ou du Crime* Il 
chérira la vertu, parce qu'il désire le hiën-' 
être. Il haïra le crime, parce qu'il est de s% 

V3 
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^nature de fuir la douleur. Tant que les so- 
ciété& humaines subsisteront , élles auront 
besoin de vertus pour se soutenir . de bonnes 
pix pour se conserver , de citoyens, actifs 
pour les servir et les défendre. Ceslôix seront 
bonnes ; quand elles inviteront les membres 
de la société à s'occuper du bien-être du 
coçps , dont eux mêmes font partie. Cçslouc 
seront équitables j quand elles récompense- 
ront bu punîront à proportion du bien ou 
jîu mal qu'éprouvera la société. Ces loix, 
appuyées par une autorité visible , et fon- 
dées sur des motifs présens , auront sans 
doute bien plus de force que celles de la 
jeligîpn , qui n'ont que des motifs incer- 
tains j, éloignés , imaginaires, et qui, comme 
rexpét ierfce le prouva., ne sont pas suffisans 
^pour contenir des hommes à qui Ton a tou- 
jours montré la^raison comme dangereuse , 
ou en qui Ton s'est bien gardé de la dére^ 

^Si^iHîêu d'étouffer r comme on fait , la 
raison humaine , on. s'étudioit à la perfec- 
tiqT}pjej |^i f au : lieu de nous repaître de raen-^ 
SQfige.s j Qn nous m.'Qntrôit la vérité j si au 
liçu, ^e 4 nous prêcher, une morale surnatu- 
relle . on nous, .^nnonçoit une morale hu> 
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m aine et guidée par l'expérience , noua n'au- 
rions pas besoin de mobiles imaginaires , ni 
de fables effrayantes , pour sentir la néces- 
sité de la vertu. Chacun s'appercevroit que 
c'est à la pratique de la vertu , à l'observa- 
tion fidelle des devoirs de la morale, que 
son propre bonheur est nécessairement atta- 
ché. Est-il époux j il sentiroit que pour son 
propre bonheur ^ il doit montrer des soins , 
de l'attachement , de la tendresse à la com- 
pagne que le destin ne lui donne que pour 
partager avec elle les plaisirs et les peines 
de la vie j cette compagne , en considérant 
ses intérêts véritables , sentiroit qu'elle doit 
s'interdire tout ce qui pourroit aliéner le 
cœur de son époux, ou même diminuer son 
estime , sa confiance , ses sentimens pour 
elle. Les pères et les mer$s sentiroient que 
leurs enfans sont destinés à être un jour les 
consolateurs et les supports de leur vieil* 
lesse , et que , par conséquent , ils ont le 
plus' grand intérêt à leur inspirer de bonne 
heure les sentimens "dont ils veulent un jour 
recueillir les fruits 'avantageux pour eux± 
mêmes. Ces enfans y £our peu qu'ils conv- 
mencent à^réfléchîr , se vjerront intéressés à 
mériter la bienveillance de leurs parens , et 
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à leur donner des preuves d'une reconnois- 
sance qu'ils exigeront à leur tour de leur 
postérité; Le maître sentira ce qu'il doit à 
ses serviteurs ; il reconnoîtra que , pour en 
être servi avec affection , il leur doit des 
soins , de «la bonté , de l'indulgence j et 
ceux-ci ne pourront s'empêcher de recon- 
noître à leur tour > qu'ils sont intéressés à 
la conservation ^ à la prospérité , à mériter 
la bienveillance d'un maître dont ils sonÇ 
obligés de dépendre. L'ami sentira le besoin 
qu'il a du cœur de son ami : nécessaire à sa 
propre félicité , il cultivera soigneusement 
en lui les dispositions qu'il désire d'y trou- 
ver. Les membres d'une même famille recon- 
noîtront la nécessita d'entretenir l'union 
que la nature a mise entr'eux, afin de s'aider 
mutuellement à égarter les malheurs qu'ils 
ont à craindre , et à se procurer les biens 
qu'ils sont faits pour désirer. Les associés , 
s'ils réfléchissent au but de leur association, 
sentiront que pour l'obtenir ils doivent agir 
de bonne-foi et remplir fidèlement leurt en- 
gagemens réciproques* Le citoyen , lorsqu'il 
consultera sa raison f s'appercevra bientôt 
que son sort est lié à celui de la nation dont 
il est membre , et qu'il est forcé de partager 
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Ses prospérités et ses malheurs. EJp consé- 
quence j chacun dans sa sphère , et suivant 
ses facultés , se trouvera intéressé à la servir 
de toutes ses forces , de ses talens , de ses 
lumières} et il reconnoîtra que celui qui 
l'afflige est un homme dangereux , et que 
l'ennemi de l'état , est toujours l'ennemi du^ 
citoyen. 

En un mot , tout homme qui voudra ré-^ 
fléchir sur lui-même > sera forcé de recon- 
noître la nécessité de la vertu pour être 
heureux en ce monde. Il verra que la jus- 
tice est la base de toute société j que la bien- 
faisance attire nécessairement l'affection et 
Famour ; que tout homme qui s'aime lui- 
même doit chercher à les mériter j qu'il a î 
besoin de l'estime de ses associés ; qu'il doit 
être jaloux de sa réputation jqu'un être foible* 
qui peut à chaque instant éprouver des mal- 
heurs, doit pour son propre intérêt montrer 
à ses semblables de la pitié , de l'humanité, 
et leur prêter des secours dont il peut à tout 
moment avoir lui-même le plus grand besoin .^j 

Pour peu que l'on médite sur les effets des 
passions , on sentira la nécessité de les ré- é 
primer , pour s'épargner des repentirs sou- 
vent inutiles , qui suivent toujours leurs eja« 
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portemeûs fâcheux. Ainsi , la seule réflexion 
suffit pour faire connoître les dangers de la 
colère , les suites funestes de la vengeance y 
les conséquences de la calomnie ou de la mé- 
disance. Chacun peut aisément remarquer, 
qu'en lâchant la bride à ses désirs effrénés , 
/il devient l'ennemi delà société} c'est aux 
1 loix à contenir celui qui , renonçant à sa ra i- 
] ^gon , méconnoîtroit tes motifs qui doivent l e 
I retenir . 

Sil'on me dit qu'en supposant que l'homme 
«'est pas libre dans ses actions , ou ne petit 
être le maître de retenir ses passions, les loix 
ne seroient pas en droit de le punir j je ré- 
/ pondrai 9 que si l'homme n'est pas libre de 
t ne pas faire le mal, les hommes ,qui l'en- 
tourent ne sont point libres à leur tour , de 
ne pas le haïr pour le mal qu'il leur fait j. 
et que la société , pour sa conservation 
propre et son bonheur , est' évidemment en 
droit d'écarter celui qui se trouve dans la 
malheureuse nécessité de lui nuire à elle* 
\iriême. Les fautes nécessaires de l'homme > 
excitent nécessairement la haine de ceux 
^qui en éprouvent l'influence. 

Si l'homme qui consulte sa raispn a des 
motifs réels et jpuissans pour fîûre du bien 
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eux antres , et pour s'abstenir de leur nuire, 
il n'en a pas de moins pressans pour résister 
aux penchans qui pourroient le solliciter 
au vice. L'expérience suffit pour lui faire 
connoitre qu'il devient lui-même tôt ou tard 
la yictime de ses propres excès j il n'existe 
point un seul vice qui ne se punisse lui - , 
même. Cela posé , la prudence ou le désir 
de se conserver, empêcheront tout homme 
sensé dedonner un libre cours à ses penchans 
déréglés j il sentira le besoin qu'iKa de la 
modération dans ses plaisirs , de la, tempé- 
rance , de la chasteté j ceux qui méconnoî- 
tront ces vérités, en seront nécessairement 
punis par la privation de la santé, par le 
mépris de la société , et souvent par une 
existence infirme et malheureuse , que la 
mort vient terminer. 

Faut-il donc , Madame , des lumières sur- 
naturelles ou des révélations divines , pour 
sentir la vérité des principes de cette mo- 
rale? Est-il besoin d'aller chercher dans les 
régions inconnues de l'avenir , des motifs 
incertains et fictifs , pour nous apprendre 
la conduite , que , pour notre propre inté- 
rêt , nous devons tenir en ce monde ? Ne 
suffît -il, pas de vouloir être heureux, de 
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vouloir se conserver , potir se sentir obligé 
d'employer les moyens sans lesquels on ne 
peut obtenir ce but commun de tous les 
êtres raisonnables ? Tout homme qui veut 
périr ou qui consent à rendre son exis- 
tence malheureuse , quiconque sacrifie son 
bonheur permanent aux plaisirs d'un ins- 
tant , est un fou ou un imprudent qui n'a 
point réfléchi 'sur ses intérêts les plus chers. 

Si les principes si clairs de cette morale 
humaine , ont été et sont encore méconnus, 
' c'est à la religion elle-même qu'il s'en faut 
prendre. Ce sont ces notions obscures , mys- 
tiques , contradictoires , qui ont fait dè la* 
science la plus évidente et la mieux démon- 
trée , une science inintelligible , mysté- 
rieuse , incertaine , qui n'étoit à la portée 
de personne. Entre les mains de nos prêtres, 
la morale est devenue une énigme impos- 
sible à deviner. Ils ont fondé nos devoirs 
sur un Dieu que l'esprit de l'homme ne 
pourra jamais comprendre , au lieu de les 
fonder sur l'homme lui-même j ils ont jeté 
dans les cieux , lés fondemens d'un édifice 
qui est fait pont la terre j ils ont voulu régler 
ïios mœurs d'après des oracles équivoques 
qui se contredisent à chaque instant j et qui 
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souvent ne tendent qu'à nous rendre ^pi- 
heureux, inutiles et pervers. Ils ont pré- 
tendu rendre leur morale plus sacrée., en 
nous invitant à la suivre par les récompenses 
et les châtimens éloignés qu'ils nous annon- 
cent au nom de la Divinité. Ils ont poussé, 
le délire jusqu'à nous dire que l'homme ne 
devoit point s'aimer lui-même , qu'il devoit . 
se haïr j que pour se rendre heureux dans 
l'avenir., il falloit qu'il renonçât à tout bon- 
heur ici- bas. Au lieu de diriger les passions^ 
des hommes vers le bien public , au lieu de 
les faire contribuer au bonheur de la société., 
ils ont voulu que l'on anéantit les passions L 
essentielles à la nature humaine , sans les- I 
quelles nous ne serions plus des hommes et 
la société ne pourroit point subsister. Enfin 9 
ils ont fait main-basse sur tous lés plaisirs „ 
et pour l'homme parfait ils ont prétendu 
qu'il falloit qu'il fût totalement insensible./ 

Ne soyons donc point étonnés si cette 
morale surnaturelle, ou plutôt si contraire 
à la nature, fut toujours inefficace. C'est en 
vain que l'on veut combattre ou anéantir la, 
nature, elle est plus forte que les prestiges"" 
de l'imagination. En dépit de toutes ses spé- 
culations subtiles et merveilleuses , l'homme 
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c«0puera toujours à s'aimer lui-même , à 
désirer le bien - être et à fuir la douleur. 
Il aura donc toujours' des passions j quand 
ces passions seront modérées ou ne tendront 
qu'au bien public , elles seront honnêtes et 
légitimes, et Ton approuvera les actions qui 
en seront les effets j quand ces mêmes pas- 
sions seront désordonnées, funestes à la so- 
ciété, fatales à lui-même, on les condamnera, 
on les punira , on haïra et Ton méprisera 
Celui qui les fera sentir aux autreâ. L/homme 
aimera toujours les plaisirs , parce qu'il est 
de son essence d'aimer ce qui rend son exis- 
tence agréable ; jamais on ne parviendra à 
lui faire chérir ce qui l'incommode ou ce qui 
le rend habituellement malheureux. Aussi 
lâ morale chrétienne, qui ne semble inventée 
que pour combattre la nature et la soumettre 
à des chimères , fut toujours sans effet éur 
la plupart des hommes. Elle ne servit qu'à 
tourmenter quelques âmes foibîes et crédules 
sans re.ènir aucunes de celles qui eurent 
des passions violentes ou des habitudes enra- 
cinées. Quand cette n^orrJe se relâcha pour 
se prêter aux penchans et aux passions des 
hommes , elle fut évidemment contraire 
aux principes fondamentaux d'une religion 
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inflexible j quand elle conserva toute sa ri- 
gueur , elle fut impraticable j elle ne fut 
suivie que par quelques fanatiques qui en 
combattant leur propre cœur., en étouffant 
leur propre nature , n'en devinrent souvent 
que plus incommodes à la société. Cette 
morale adaptée par la plupart des dévots , t 
sans déraciner leurs habitudes ou leurs pen- 
chans naturels , ne fit que les mettre dans 
une contradiction perpétuelle avec eux- 
mêmes ; leur vie fut un cercle de, fautes et 
de scrupules , de péchés et dë remords ^ de . 
crimes" et d'expiations , de plaisirs qu'ils se 
reprochèrent très-souvent sans raison et de. 
repentirs très-infructueux. En un mot , la 
morale religieuse porta souvent le trouble 
- dans les cœurs , dans les familles , dans les 
nations} elle lit des enthousiastes, des fana- 
tiques , des dévots scrupuleux 5 elle fit un) 
grand nombre d'insensés et de malheureux;! 
elle ne rendit personne meilleur} elle ne G tA 
bons que ceux que la natur e , l'habitude et 1 
, l'éducation avoient déjà fait tel s. 

C'est le tempérament qui décide de 'notre*' 
conduite : fies passions modérées , des habi- 
tudes honnêtes contractées de bonne heure 
et long-tems exercées, des exemples louables, 
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1 des opinions sensées nous déterminent à I* 
vertu et nous rendent susceptibles de bon- 
heur. Il est bien difficile d'être vertueux et 
heureux avec un tempérament bien ardent 
qui produit des passions désordonnées. Il faut 
du calme pour jouir de soi-même et pour 
^ponsulter la raison. La nature , en nou s 
donnant des passions vives ou une imagin a* 
tion emporté e , n ous fait des funestes pré - 
-gens j elle nous rend alors très-incommodes 
à nous-mêmes et souvent très-nuisibles aux 
autres j elle nous met dans l'impossibilité de 
consulter nos intérêts réels , et de résister, à 
^nos penchans présens. Les passions que la 
raison ne peut point contenir ne seront pas 
plus contenues par les chimères de la reli- 
gion. C'est en vain que Ton se flatteroit 
a'obtenir par son secours un bonheur dont 
la nature ne nous a point rendus suscep- 
tibles, ou des vertus désavouées par un tem- 
pérament trop emporté. La religion laisse 
les hommes tels que la nature et l'habitud e 
les ont fait s ; si elle produit quelques chan- 
\, gemens en eux , je crois avoir assez prouvé 
J que ces changemens ne sont jrien moins 
1 qu'avantageux. , - 

Félicitez-yous donc, Madame } d'être née 

avec 
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avec des dispositions heureuses , et d 'avoir 
reçu des principes honnêtes qui vous mettent 
à portée d'être contente de votre sort et de 
pratiquer la vertu par habitude ef par goût. 
Continuez à faire les délices d'une famille 
qui vous chérit , qui vous estime , qui vous 
honore. Continuez à répandre des bienfaits 
autour de vous. Continuez à faire des actions 
qui vous font si justement estimer et chérit 
de tout le monde. Aimez-vous, estimez-vous 
vous-même j des sentimens si légitimes ét 
si doux ne seront point blâmés des autres. 
Travaillez à votre propre bonheur en vous 7 
occupant de celui de tous les êtres avec 
qui votre destin vous lie j conservez-moi 
sur-tout une part dans votre précieuse amitié } 
permettez que je m'applaudisse si j'ai pu 
écarter de votre ame les nuages qui trou- 
bloient sa sérçnité , ou si j'ai appellé votre 
raison au secours de votre esprit qu'une 
imagination trôp sensible sembloit vouloi* 
égarer. Abjurez pour jamais une supersti- 
tion qui n'est propre qu'à faire des malheu- 
reux j que la morale de la nature soit votre 
unique religion j que le bonheur soit votre 
but constant j que la raison soit votre guide j 
que la vertu votfs procure les moyens de 
Tom* I. X 
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l'obtenir j que cette vertu soit Tonique objet 
de votre culte. Aimer et pratiquer la vertu , 
est la seule manière d'aimer et d'honorer 
la Divinité . S'il existe un Dieu qui s'inté- 



resse au bien-être de ses créatures j s'il existe 
tin Dieu rempli de justice et de bonté j s'il 
existe un Dieu sage et raisonnable, il ne 
s'irritera point contre vous pour avoir con- 
sulté votre raison ; s'il éxistoit une autre vie , 
ce Dieu ne pourroit vous y rendre malheu- 
reuse après s'être servi de vous pour faire 
tant d'heureux ici-bas. Je suis , &c. 

LETTRE XII. 

De t 'indifférence des spéculations des 
hommes y et de l'indulgence que Von 
doit avoir pour elles. " 

Souffrez , Madame , que je vous félicite 
de l'heureux changement que vous daignez 
m'annoncer. Convaincue par des raisonne- 
mens simples , mais qu$ le trouble de votre 
ame vous empêchoit de faire vous-même, 
vous voyez donc enfin le peu de fondement 
des notions futiles qui'., depuis quelque tems, 
troubloient votre tranquillité j vous recon- 
noissea l'inefficacité des prétendus secours 
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que lâ réligion se vante de fournir j vous 
sentez les dangers évidens et sans nombre 
qui résultent d'un système qui jusqu'ici n'a ^ 
servi qu'à rendre les hommes ennemis de 
leur propre repos et de celui des autres/ Je 
rois avec plaisir que la raison ne peut point 
perdre Ses droits sur votre esprit, et qu'il 
suffit de vous montrer la vérité pour que voua 
l'embrassiez aussi-tôt. Applaudissez- vous de 
votre docilité j elle prouve la solidité d$ 
votre jugement. Il est glorieux de se rendre 
à la raison et de poiivoir soutenir l'éclat de 
la vérité. Le préjugé arme tellement lesV 
hommes., que le monde est rempli de gens * 
qui, en dépit de leur jugement,, résistent 
obstinément aux # preuves les plus fortes. 
Des yeux long-tems fermés à la lumière ne 
soutiennent le grand jour qu'avec peine j 
s'ils entr'ouvrent un instant les paupières, 
ils les referment aussitôt 5 les vérités les plus* 
frappantesne sontpourlaplupart deshommes 
que des bluettes incommodes dont ils se 
débarrassent bientôt en se replongeant dans 
l'obscurité. 

Je ne suis nullement étonné des embarras 
qui vous restent, ni de cç penchant, qui 
malgré vous vou?*ramene quelquefois à des 
' X z ' • ■ 
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opinions que la réflexion vous montre comme 
contraires à la raison. Il est impossible 
d'anéantir sur-le champ des habitudes enra- 
cinées j l'esprit de Phomme semble flotter 
dans le vuide quand on lui ôtc tout d'un 
coup des idées qui depuis long-tems lui ser- 
voient de points d'appui j il se trouve dans 
un monde nouveau dont les routes lui sont 

, inconnues. Tout système d'opinions n'es t 
q ue l'effet de l'habitud e j l'esprit a autant 

/de peine à se départir de sa façon de penser 
pour prendre des idées nouvelles , que le 
corps en éprouve lorsqu'on le prive de la 

;faculté d'agir avec laquelle il s'est familiarisé. 
Que l'on propose à quelqu'un de'quitter le 
Jfcabac parce qu'on le jugera nuisible à sa 
santé, ou il n'écoutera pas, ou ce ne sera 
qu'avec une peine extrême qu'il pourra se 
déterminer à renoncer à une chose dont 
l'habitude lui a fait un besoin véritable ; 
s'il se rend , long-tems il cherchera machi- 
nalement sa tabatière., il éprouvera des désirs 
toutes Ites fois qu'il verra prendre du tabac 
>5iux autres ; ce ne sera que peu-à-peu qu'il 
pourra se défaire d'une habitude dont il 
aura reconnu le danger. 

Il en est précisément «tle même de nos 
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préjugés de toute espèce j ceux de là religion 
ont sur- tout des droits puissans sur nous* 
Dès l'enfance nous avons été familiarisés 
avec euxj l'habitude nous en a fait des be- y 
soins , notre façon de penser nous est devenue 
nécessaire , notre esprit accoutumé à s'en 
occuper ne peut plus s'en passer , et notre 
imagination croit s'égarer dans le vuide 
quand on lui ôte les merveilles et les chimè- 
res dont elle avoit coutume de se repaître ; 
ses fantômes les plus Jiideux lpi sont devenus ' 
ehers ; elles'étoit par habitude apprivoisée avec 
eux , de même que peu-à-péu nos yeux s'accou- 
tument à voir sans peine* lesobjets les plus 
désagréables et les plus propres à révolte^ 

D'ailleurs la religion, par l'inconséquence 
de ses systèmes merveilleux et bigarres , ' 
donne à l'esprit un exerçicecontinuel j il se 
croit condamnéà une inactionfâcheusequand * 
on lé prive tout d'un coup des objets sur 
lesquels il s'exerçoit autrefois. Cet exercice 
est d'autant plus nécessaire que l'imagina- 
tion est plus vive. Voilà sans doute pourquoi 
il faut communément aux hommes des folies 
nouvelles pour remplacer les anciennes^ 
C'est encore la vraie raison pourquoi la déA ^ 
votion se trouve si souvent propreà consoler] 

X3 
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des grandés disgrâces, à faire diversion aux 
chagrins, à remplacer des passions fortes , 
à dédommager quelquefois même des plaisirs 
^et des plus grandes dissipations. Les mer- 
veilles et les chimères multipliées que la 
religion présente à l'esprit lui donnent de 
l'activité , l'occupent entièrement ; l'habi- 
tude les lui rend familières et nécessaires j 
les terreurs elles-mêmes finissent souvent 
par avoir des agrémens pour lui. Il est des 
esprits actifs et inquiets qui demandent à 
être continuellement remués ; il est des ima- 
ginations qui veulent être alternativement 
alarmées et consolées ; il est une infinité 
de gens qui ne peuvent s'accommoder de 
l'état tranquille où les mettroient la raison 
çt la vérité. Beaucoup de personnes ont 
hesoiu. ide fantômes», il leur manque quelque 
chose quand elles sont rassurées. 

Ces réflexions serviront à vous expliquer 
les variations continuelles auxquelles beau* 
coup de personnes sont su jetés sur-tout en 
'matière de religion. Semblables k des baro- 
mètres vous les voyez varier sans cesse j 
Jeur imagination flattante ne peut jamais 
se fixer j tantôt vous les trouvez livrées à 
la superstition k pi»s noire j tantôt voua 
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les croiriez parfaitement dégagées des pré- 
jugés. Tantôt elles sont tremblantes aux 
piatls d'un prêtre , tantôt elles paroisseht 
avoir entièrement sepoué le joug. Des per* 
sonnes de beaucoup desprit ne sont point 
toujours exemptes de ces variations , leuif 
jugement est souvent la dupe de leur ima- 
gination pétulante et inquiète qui' les em- 
pêche de se fixer. D'ailleurs il n'esjt pointA ^^* i ~*~*S* 0t 
rare de voir une ame timide et crainuveT-^. 
joint© à beaucoup d'esprit. 

Que dis* je ! l'homme n'est point et 
peut être toujours le mêiae. Sa machina 
est exposée à xles révolutions , à des vicissi- 
tudes perpétuelles , les pensées de son am» ^ 
varient nécessairement avec les états divers . 
par lesquels son corps est forcé de passer*/ 
Quand le corps est languissant et abattu / 
l'ame n'a communément ni vigueur ni gaieté* 
La débilité des nerfs anéantit communément 
toute l'énergie de l'ame, que l'on a si gra- , 
tuitement distinguée du corps ; les personnes 
d'un tempérament bilieux ou mélancolique^ 
ne peuvent point se prêter à la joie j la 
dissipation les importune ^ la gaieté des au- 
tres les fatigue. Concentrées en elles-mêmes , 
tlkô aiment à se nourrir d'idées sombre* 

X4 
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que la religion est très-propre à leur fournif . 
L a dévotion pourroit se traiter comme le s 
vapeurs j la superstition est une malad ie 
invétérée q ue Ton pourroit guérir par dé s 
remèdes physiques * Il est vrai qu'il est diffi- 
cile v de garantir des rechûtes des hommes 
d'un tempérament assez mal constitué potir 
reproduire promptement les humeurs nui- 
sibles qui les ramènent à leurs anciens pré- 
jugés. Il n'est point aisé d'inspirer du cou- 
rage à un lâche j il est presqu'impossible 
de guérir de la superstition un homme que 
le tempérament et l'habitude forcent con- 
tinuellement à trembler. On a pris tant de 
peines pour éterniser les erreurs humaines, 
et tant de précautions pour nous empêcher 
de nous en défaire , qu'il est très- rare de 
trouver des personnes dont la raison ne se 
démente quelquefois. C'est l'éducation seule 
qui pourroit opérer la cure radicale de 
^l 'esprit humain . 

Ce qui vient d'être dit suffit, je crois; 
Madame , pour vous rendre raison des va- 
riations que l'on remarque si souvent dans 
les idées des hommes , et de ^cette pente 
secrette qui les ramené quelquefois malgré 
eux à des préjugés dont leur esprit sembloi* 
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être entièrement dégagé. Vous sentirez à 
présent ce que vovis devez penser de ces 
penchans secrets que nos^rêtres voudraient 
faire passer pour des inspirations intérieures , £ * 
pour des sollicitations divines, pour des ef- 
fets de la grâce, tandis qu'ils sont évidem- 
ment des effets des vicissitudes qu'éprouve 
notre machine, tântôt saine et tantôt viciée y 
tantôt robuste et tantôt affoiblie j disposi- 
tions d'où dépendent toujours nécessaire- ^ 
ment nos façons de penser et d'envisager 
les choses. 

* Cela peut encore vous faire juger si nos 
docteurs sont bien fondés à se vanter si fort 
des triomphes qu'ils remportent souvçnt à 
l'article de la mort sur la raison des incré- 
dules dont, ils ont occasion de troubler les 
derniers momens. C -est-là, disent-ils, qu'ils 
faut les attendre 5 c'est alors que l'homme 
détrompé voit les choses sous le vrai point 
de vuè , et que prêt à quitter la terre il est 
forcé de reconnoître ses* erreurs. Il n'y a^l 
sans doute j que des imposteurs qui puissent r A) 
s'appuyer de pareils raisonnemens j et ill 
n'y a que des dupes qui puissent s'en con^ 
tenter. E st-ce donc dans l'état de l'accable - 
ment , de la foiblesse et du délire qu'un 
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Jiomrae est fen état de jug e r sainemen t ? 
Un moribond dont l'esprit et le corps sont 
privés d'énergie^ et qu'un prêtre barbare 
vient encore effrayer , est-il donc bien ca«* 
pable de raisonner, d'argumenter, de dé- 
truire les sophisines qu'on lui propose ? Ce 
Font, sans doute, d'étranges vérités que 
celles de la religion f puisque , pour en 
sentir la force , il faut avoir le corps et 
lesprit entièrement abattus. 

C'es t dans l'état de santé que Von peut g » 
promettre de raisonner avec justess e j c'est 
lorsque l'aine n'est ni troublée par la crainte > 
ni altérée par la maladie , ni égarée par des 
passions que l'homme peut juger sainement* 
Les jugemens d'un mourant ne peuvent être 
d'aucun poids fil n'y a que des imposteurs qui 
puissent s'aider de son suffrage. La vérité 
ne se fait connoître à nous que lorsque dans 
un corps sain nous jouissons d'un esprit 
sain. Nul homme , sans une présomption 
insensée et ridicule, ne peut répondre de* 
idées qui lui viendront quand sa machine 
sera affoiblie ou dérangée ; il n'y a que dea 
prêtres inhumains qui puissent avoir le iroût 
de se prévaloir de son état powr le troubler j 
il n'y a que des fourbes qpi osent se vanter 
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ensuite des mauvais raisonnemens qu'ils lui 
auront extorqués , ou des triomphes que 
leurs sophismes auront remportés sur son 
jugement débile. Les idées des hommes va- 
rient nécessairement avec les divers états 
de leur machine j l' homme qui meurt ne 
peut raisonn er j|ue comme un homme don t 
l' esprit et le corps sont sur le point de s' é- 
t eindre . 

Ne soyez donc , Madame, ni découragée 
ni surprise si quelquefois vous sentez d an- 
ciens préjugés réclamer encore des droits 
qu'ils a voient long-tems usurpés sur votre 
raison; attribuez pour lors çes vacillations 
à quelque dérangement dans la machine , à 
quelques mouvemens désordonnés qui sus- 
pendent pour un tems la faculté de raison- 
ner. Songez qu'il est très-peu de gens qui 
soient constamment les mêmes et qui voient 
toujours les choses des mêmes yeux. Notre 
corps étant sujet à des variations continuel- 
les ? il faut nécessairement que nos façons 
de penser varient; nous pensons d'une façon 
pusillanime et lâche lorsque nos fibres sont 
relâchées -et quand notre corps e& abattu* 
Nous pensons juste quand notre corps est 
tain , c'est-à dire> quand tentes ses parties 
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remplissent exactement leurs fonctions. C'est 
à la façon dont nous pensons en santé qu'il 
faut en appeler des incertitudes que nous 
éprouvons quand notre machine n'est point 
dans son assiette ordinaire. N ous ne raison - 
nons bien juste que lorsque nous nous por - 
tons bien . 

Quoi qu'il en soit , pour calmer les in- 
quiétudes qui troubleront peut-être quel- 
quefois votre esprit, il suffit d# réfléchir un 
instant, et vous reconnoîtrez sans peine que 
votre façon de penser ne peut jamais avoir 
de suites fâcheuses pourvous-même. En effet ^ 
comment un Dieu que Ton suppose bon , 
juste et raisonnable , pourroit-il s'inpter de 
la façon de penser des hommes , qui est 
toujours parfaitement involontaire , et qui 
jamais ne peut lui nuire? L'homme est -il 
donc un instant le maître de ses idées , qui 
sont à chaque moment excitées par des ob- 
jets et des causes qui ne dépendent aucu- 
nement de lui ? S. Augustin lui-même a 
reconnu cette vérité : // n'y a , dit-il , per- 
sonne qui soif maître de ce qui se présente 
à son esprit. Ne devroit-on pas en conclure 
que rien ne doit être plus indifférent à Dieu 
que les pensées qui s'élèvent dans l'esprit 
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de ses créatures , qui par conséquent ne 
peuvent 'l'offenser ? 

Si nos docteurs se piquoient d'être con- 
séquens dans leurs principes , ils devroient 
sentir cette vérité. Ils reconnoîtroient qu'un 
Dieu juste ne peut point être offensé des 
mouvemens qui se passent dans le cerveau 
de l'homme que Ton suppose son ouvrage* 
Ils sentiroient que ce Dieu, s'il est sage, 
n'a pas lieu de se fâcher des fausses idées 
qui peuvent s'élever dans l'esprit des créa-^ 
tures à qui il n'a lui-même donné qu'un 
entendement et des connoissances très-bor- 
nées j ils verroient que si Dieu est vraiment 
tout-puissant , sa gloire et sa puissance n'ont 
point à s'alarmer des opinions et des idées 
des foibles mortels, et que les notions qu'ils 
se forment sur son'compte ne peuvent faire 
aucun tort ni à sfe. grandeur ni à son pou- 
voir. Enfin, si ces docteurs, ne se faisoient 
pas un devoir de renoncer au bon-sens et 
d-être toujours en^pntradiction avec eux-' 
mêmes, ils ne pourroient refuser d'avouer 
que Dieu seroit le plus injuste , le plus dé- 
raisonnable , le plus cruel des tyrans , s'il 
y^issoit des êtres qu'il a lui-mêqie créés 
imparfaits , pou? avoir mal raisonné. 
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Pour peu que Ton y réfléchisse, .on voïtr 
toujours que les théologiens se sont étudiés 
à faire de la Divinité un maître farouche p 
déraisonnable et méchant, qui exige de ses 
créatures des qualités qu'elles ne peuvent 
avoir. Les idées qu'ils se sont formées de cet 
être inconnu forent toujours empruntées de 
celle des hommes puissant qui^ jaloux de 
leur pouvoir et de;s respects de- leurs sujets, 
prétendent que ceux-ci aient toujours pour 
eux des sentimens (Je soumission , et punis-' 
sent avec rigueur ceux qui par leur conduite 
ou leurs discours annoncent des sentimens ' 
peu respectueux. Ainsi vous voyez, Madame, 
que Dieu a été fait sur le modèle d'un des- 
pote inquiet., soupçonneux, jaloux de l'o- 
pinion q€te l'on avoit de lui, qui pour assurer 
son pouvoir , châtioit cruellement tous ceux 
qui n'aVoient point de lui Ides idées propres 
à maintenir sa puissance ou à flatter sa 
vanité. 

Il est évident que c%t sur des idées si 
ridicules et si contraires à celles que l'on nous 
donne de la Divinité, qu'est fondé l'absurde 
système des chrétiens , qui se persuadent 
qu'elle est très - sensible aux opinions 
hommes , qu'elle s'offense très-sérieuseriient 
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de leurs pensées et qu'elle les punira sans 
pitié pour s'être trompés sur son compte * 
ou pour avoir raisonné d'une façon qui jiui- 
roit à sa gloire. Rien ne fut plus pernicieux 
au genre humain que cette funeste manie 
qui dément les idées qu'on nous donne d'un 
Dieu juste , d'un Dieu bon, d'un Dieu sage, 
d'un Dieu tout-gpbsant , d'un Dieu dont les 
créatures ne peuvent jamais diminuer la 
gloire et la puissance infinie. En consé- 
quence de ces suppositions impertinentes , 
les hommes ont toujours craint de ne point 
se former des notions convenables du sou- 
verain caché dont ils croyoient*dépendre j 
leur esprit s'est mis à la torture pour deviner 
sa nature incompréhensible , et dans la 
crainte de lui déplaire , ils ont entassé sur 
lui des attributs humains sans s'appercevoir 
qu'à force de vouloir l'honorer, ils le désho- 
noroient en effet , et qu'à force de lui assi- 
gner des qualités incompatibles, ils l'anéan* 
tissoient réellement. C'est ainsi que presque 
toutes les religions de la terre , sous prétexte 
de faire connoître la Divinité et d'expliquer 
ses voies , l'ont avilie et rendue plus mécon- 
noissable, et ne sont devenues qu'un athéisme 
raisonné par lequel on détruisoit réellement 
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l'être que l'on prétendoit mettre à la portée 

çles mortels, 

A force de réfléchir ou de rêver sur la 
Divinité , les hommes n'ont fait que s'en- 
foncer de plus en plus dans les ténèbres j 
leur jugement se troubla toutes les fois qu'ils 
voulurent faire de cet être l'objet de leurs 
méditations; ils nejmrengtt| raisonner juste 
parce qu'ils n'en eurent jamais que des idées 
obscures et fausses j ils ne furent jamais d'ac- 
cord , parce qu'ils partirent toujours- de 
principes absurdes j ils furent toujours incer- 
tains et peu d'accord avec eux-mêmes , parce 
qu'ils sentiment très-bien qne leurs principes 
étoient douteux j ils tremblèrent toujours , 
parce qu'ils s'imaginèrent qu'il étoit fort 
dangereux de se tromper ; ils disputèrent sans 
relâche y parce qu'il est impossible de con- 
venir de rien quand on raisonne d'objets 
parfaitement inconnus, et que les imagina- 
tions des hommes sont forcées de se peindre 
^diversement j enfin ils se tourmentèrent cruel- 
lement les uns les autres pour leurs opinions 
également insensées , parce qu'ils crurent 
devoir y attacher la plus grande importance, 
et parce que la vanité çle chacun d'eux ne 

leur 
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leur permit pas de céder ou de souscrire aux 
xêveries des autres. 

Cfest ainsi que* la Divinité est devenue 
pour les hommes une source de malheurs 9 
de divisions et de querelles } c'est ainsi que 
son nom seul inspiré de la terreur j c'est 
ainsi que la religion donna le signal de tant 
de combats et fut toujours une vraie pomme 
de discôrdç pour les mortels inquiets , qui 
disputèrent toujours avec la plus grande cha- 
leur sur des objets dont jamais ils n'eurent 
des idées véritables. Ils se firent un dçvoir\ 
d'y penser et d'en raisonner , et ils ne purent 
jamais le faire pertinemment, parce que leur 
esprit n'est en état de se former des notions 
vraies que de ce qui peut frapper leur sjens^ 
Dans l'impossibilité de connoître la Divinité 
par eux-mêmes , ils s'en rapportèrent à ce 
que voulurent leur en dire des hommes 
adroits qui prétendirent avoir un commerce 
intime avec elle , être inspirés par elle- 
même, avoir des connoissances particulières 
refusées au reste du genre humain. Ces 
hommes privilégiés n'apprirent rien aux na- 
tions que leurs propres rêveries réduites en. 
système , sans leur donner dès idées plus 
distinctes de l'être caché qu'ils prétendoiertt 

Tom* I* , Y 
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leur faire connoître j ils peignirent Dieu sous 
les traits les plus convenables à leurs propres 
intérêts j ils en firent un monarque bon pour 
ceux qui leur seroient aveuglément soumis, 
terrible pour tous ceux qui refuseroient de 
leur obéir aveuglément. 

Vous voyez donc , Madame , que ce sont 
des hommes qui ont fait évidemment la Divi- 
nité bizarre qu'on noua annonce , et qui pour 
rendre leurs opinions plus sacrées , ont pré- 
tendu qu'elle s'offensoit grièvement quand 
on n*avoit pas sur son compte les idées qu'il 
leur avoit plu d'en donner. Dans les livres 
de Moysé , Dieu se définit lui-même celui 
qui est} mais bientôt cet inspiré en racontant 
l'histoire de son Dieu., nous le montre comme 
un tyran qui tente l'homme , qui le punit 
d'avoir été tenté, qui extermine tout le genre 
humain , parcç qu'un seul a succombé j en 
un mot, qui dans toute sa conduite agit 
comme un despote que sa puissance dispense 
de toutes les règles de la Justice , de la raison , 
de la bonté. 

Les successeurs de Moyse nous ont -ils 
transmis des idées plus claires , plus sensées , 
plus compatibles que la Divinité ? Le fils de 
Pieu lui-même nous a-t-il fait connoître son 
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|>ere? L'église, perpétuellement éclairée des 
lumières de l'Esprit saint, est-elle enfin par- 
venue à fixer nos incertitudes ?Hélàsî malgré 
tous ces secours surnaturels nous ne con- 
îibissons pas mieux le moteur caché de la 
nature y les idées que nous en donnent les 
récits que nous en font nos infaillibles doc- > i 
teurs , ne sont propres qu'à confondre notre 
jugement et à réduire notre raison au silefice. 
Ils font de Dieu un pur esprit , c'est-à dire, 
un être* qui n'a rien de commun avec la 
matière , et qui néanmoins a créé la matière 
qu'il a tirée de sa propre substance. Ils en 
font le moteur de l'univers sans être lame - 
de l'univers. Ils en. font un être infini qui 
remplit l'espace de son immensité , quoique 
l'univers matériel occupe pourtant aussi l'es- 
' pace. Ils en font un être tont-puissant , mais 
dont les projets échouent sans cesse , vu 
qu'il ne peut ni maintenir le bon ordre qu'il 
aime , ni gêner la liberté de l'homme ; il est 
forcé de permettre le péché qui lui déplaît et 
qu'il pourroit prévenir. Us eii font un pere 
infiniment bon, mais qui se venge sans me- 
sures ; ils en font un mojiarque infiniment 
juste , mais qui confond l'innocent èt le 
coupable, qui pousse l'injustice et la cruauté 

Y a 



Digitized by Google 



34o , Lettrés 

jusqu'à exiger la mort de son propf e fils potttf 
expier les crimes du genre humain , dont les 
iniquités ne cessent point pour cela. Ils en 
f ont un être rempli de sagesse et de pré- 
voyance , tandis qu'ils le font agir en insensé. 
Ils en font un être raisonnable , qui s irrite 
des pensées involontaires et nécessaires qui 
se produisent dans le cerveau de ses créa- 
tures , et qui les condamnera à des supplices 
éternels pour n'avoir point cru des rêveries 
incompatibles avec les attributs divins , ou 
pour avoir osé douter que Dieu pût rassem- 
bler en lui-même des qualités impossibles à 
concilier. • 

Il n'est donc point surprenant que bien 
clés gens , révoltés de ces idées si contradic- 
toires et si choquantes tombent dans Tin- 
certitude et le doute sur l'existence d'une 
pareille Divinité , ou même la nient for- 
jnellemefit. Il est impossible, en effet, d'ad- 
mettre le Dieu du christianisme , dans le- 
quel on voit sans cesse des «^perfections 
infinies., alliées avec les imperfections les 
plus frappantes , dans lequel , pour peu que 
l'on y réfléchisse , l'on ne trouve que le pro- 
duit informe de l'imagination égarée de 
quelques rêveurs , que l'ignorançe a réduits 
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au désespoir ; ou de quelques imposteurs f 
qui , pour subjuguer les hommes, ont voulu 
les jeter dâns l'embarras , confondre leur 
raison et les remplir de frayeurs. Tels pa- 
roissent, eu effet , avoir été les motifs de 
ceux qui ont eu l'arrogance de faire con- 
noître aux nations la Divinité qu'ils ne 
connurent jamais eux-mêmes j ils la pei- 
gnirent toujours sous les traits d'un tyran 
inaccessible , qui ne se montroit qu'à ses 
ministres et à ses favoris , qui se plaisoit à 
se voiler aux yeux du vulgaire , et qui s'ir- 
ritôit violemment lorsqu'on ne la connois- 
soit pas , ou lorsqu'on refusoit d'en croire 
ses prêtres sur leurs rapports totalement 
inintelligibles. 

Si y comme je l'ai dit plus d'une fois , il 
est impossible de croire ce qu'on ne peut 
comprendre , ou d'être întîmément con- 
vaincu de ce dont on ne peut se iaire des 
idées claires et distinctes j il faut en conclure 
que y lorsque les chrétiens nous assurent 
qu'ils croyent*Ie Dieu qu'on leur annonce*' 
ils se trompent évidemment , ou ils veulent 
nous tromper. Leur foi ou leur croyance én 
Dieu , n'est qu'une adhésion non raisonnée 
à ce que leurs prêtres leur disent dim être 

' , y 3 
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dont ils ont rendu l'existence aussi in- 
croyable qu'impossible pour tout homme 
qui voudra ïe méditer. SU existe un Dieu, 
ce Dieu ne peut assurément être; celui que 
les chrétiens admettent ou font profession de 
croire sur la parole de leurs théologiens. 
Est- il, en bonne-foi, un seul homme dans 
le monde qui puisse avoir une idée claire 
de ce que nos prêtres appellent un Esprit ? 
Si nous leur demandons ce que c'est qu'un 
esprit , ils nous diront que c'est un être 
immatériel qui n'a aucune des propriétés ou 
qualités que nqus puissions connoître. Mais 
qu'est-ce qu'un être immatériel , &c. ? C'est 
un être qui n'a aucune des qualités que nous 
puissions connoître , qui n'a ni forme , m 
étendue , ni couleur , &c. 

Mais comment pouvez- vous être assuré 
4e l'existence d'un être qui n'a aucune des 
qualités connues ? On nous dit que c'est par 
la foi : mais qu'est-ce qu'avoir de la foi? c'est 
adhérer sans examen à ce que disent nos 
prêtres. Mais qu'est-ce que rfbs prêtres nous 
disent de Dieu? -Ils nous en disent des choses 
que nous ne pouvons ni comprendre ni con- 
cilier. L'existence de Dieu lui-même est entre 
leurs . .mains devenue le mystère le pli«is 



Digitized by Google 



a E tr o & ut i s; 343 

impénétrable de la religion. Mais enfin ces 
prêtres eux-mêmes comprennent-ils le Dieu 
ineffable qu'ils annoncent aux autres ? En 
ont-ils des idées véritables ? Peuvent-ils eux- 
mêmes êtrje sincèrement convaincus de l'exis- 
tence d'un être qui réunit des qualités incom- 
patibles et qui s'excluent réciproquement ? 
Nous ne pouvons le croire , et nous soiptues* 
autorisés à penser que ces prêtres quand ils 
professent de croire le Dieu dont ils nôus 
parlent , ou ne savent ce qu'ils disent , ou / 
veulent évidemment nous tromper. 

Ne soyez donc point surprise , Madame , 
s'il se trouve des gens qui osent révoquer er* 
doute l'existence d'un être que les théolo- 
giens , à force de le méditer, ne sont jamais 
parvenus qu'à rendre plus incompréhensible * 
.ou même à détruire tout-à-fait. T$fi voua 
étonnez pas s'ils ne s'entendent jamais en- 
tr'eux lorsqu'ils en raisonnent, s'ils disputent 
toujours sur son compte j enfin , si jusqu'ici 
i'existence de l'a Divinité, qui sert pourtant 
de base à toute religion , n'est point encore 
établie sur des preuves incontestables. Cette* 
existence ne peut nullement être démontrée 
par des révélations dans lesquelles on recon- 
»oit visiblement l'ouvrage de l'imposture £ 
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qui sappent plutôt la Divinité et ses perfec- 
tions qu'elles ne les établissent. ^Cette exis- 
tence ne peut point être fondée sur les qua- 
lités que nos prêtres assignent à la Divinité , 
vu que de ces qualités rassemblées il résulte 
que Dieu n'est rien de ce que nous connois- 
sons , et par conséquent ne peut nous pré-<- 
senter aucune idée certaine . Cette existence 
ne peut être fondée sur les qualités morales 
que nos prêtres attribuent à la Divinité , vu 
qu'elles sont impossibles à concilier dans un 
même sujet , qui ne peut être à- la-fois bon. 
et méchant , juste et injuste , clément et ' 
implacable , sage et l'ennemi de la raison 
humaine. 

Sur quoi peut donc se fonder l'existence 
de Dieu? Nos prêtres nous disent eux-mêmes 
que c'est sur la raison , sur le spectacle de 
la nature , sur l'ordre merveilleux que nous 
appercevons dans l'univers. Ceux à qui ces 
motifs, pour croire l'existence de la Divinité, 
ne paroîtrônt pas convaincant , ne trouve- 
ront point de motifs plus pressans N dans 
toutes les religions du monde , systèmes bieit 
plus propres à égarer l'imagination qu'à con* 
vaincre l'esprit, et qui, bien loin d'ajouter 
plus de certitude ou d'évidence aux preuves 
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que la nature peut fournir de l'existence de 
Dieu , ne font que l'ébranler et la rendre 
incroyable par les contradictions palpables 
qu'ils nous débitent à Penvi sur le compte 
d'un être dont l'essence sera toujours voilée 
aux foibles yeux des mortels* 

Que faut-il donc penser de Dieu? Il faut ! 
p enser qu'il est , s ans prétendre ert raisonner ?) 
Si nous ne pouvons aller plus loin , c'est 
qu'il n'a pas voulu se faire mieux connoître j 
c'est qu'il est impossible que l'être borné 
connoisse l'être infini } c'est qu il y a du 
délire à vouloir raisonner sur la nature d'un 
être sur lequel tous les hommes de tous les 
âges ont été , sont et seront dans une égale 
ignorance. Si quelque chose est prouvée dans 1 
le mond e , c'est q ue la Divinité n'a poinf 
voulu que les m ortels r aisonnassent sur son 
compte. S'il est un châtiment visible qui soit 
venu de sa part aux habitans de la terre , 
nous defvons le reconnoîtrè dans les vertiges, 
les calamités et les folies que les querelles^ 
théologiques ont produit ici-bas. 

Mais que penserons - nous de eeux qui^ 
ignorent ce Dieu , qui nient son existence , 
qui ne peuvent le reconnoîtrè dans les œuvres 
d'ime nature owils voient le bien et le mal, - 
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Tordre et le. désordre se succéder constant- 
ment et partir de la même main ? Quelles 
idées aurons- nous de ces hommes qui regar- 
dent la matière comme éternelle , comme 
agissante par elle-même suivant des Loix 
invariables j comme assez forte pour pro- 
duire d'elle-même tous les effets que noua 
iroyons j comme perpétuellement occupée à. 
faire naître et k détruire ; à combiner et à 
dissoudre $ comme incapable d'amour ou de 
haine , comme privée des facultés que noua 
nommons intelligence et sentiment dans les 
êtres de notre espèce , mais capable d'en- 
fanter des êtres que leur organisation rend 
intelligens , sensibles et pensans? Que dirons- 
nous de ces penseurs qui trouvent qu'il ne 
peut y avoir ni bien ni mai, ni ordre ni 
désordre rééls dans l'univers \ que ces choses, 
ne sont jamais que relatives aux différent 
états des êtres qui les éprouvent, et que tout 
ce qui se fait dans l'univers est nécessaire et 
soumis au destin ? En un mot , que dirons- 
nous des. athées ? 

(Nous dirons qu'ils ont une façon différente 
d'envisager lès choses , ou plutôt qu'ils se 
servent de mots différens pour exprimer les 
mêmes objets. Ils appellent *Nqtvre toe qi^fc 

„ < *« » y * * * * *. 1 • * . 
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d'autres appellent Divinité ; ils appellent' 
Nécessité ce que d'autres ^appellent les Dé- 
crets divins j ils appellent l'énergie de là 
nature ce que d'autres appellent le moteur 
ou l'auteur de la nature j ils appellent Destin 
ou Fatalité ce que d'autres appellent un 
Dieu , dont les loix sont toujoura^exécutées.^ 
Sera-ton en droit de les haïr, dales exter- 
miner ? Non , sans doute , à moins que l'on 
ne se crût en droit de faire périr tous ceux 
qui ne parleroient pa6 la même langue dont 
nous serions convenus de nous servir entre 
nous. C'est pourtant à ce degré d'extrava- 
gance que les idées fun^sjes de la religion 
ont porté l'esprit humain . Echauffés par leurs^ 
prêtres , les hommes se haïssent et s'assassi- 
nent , parce qu'en matière de religicfti ils 
ne parlent point la même langue. JLa vanité 
fait que chacun s'imagine que la sienne est 
4a meilleure , la plus expressive , la plus 
intelligible , tandis qu'on ne voit pas que la 
théologie est une langue que n'entendent ni 
ceux qui la parlent , ni ceux mêmes qui 
l'inventent. Le seul nom d'athée suffît pour 
irriter la colère des 4évot$ et pour armer la 
fureur de gens qui répètent sans cesse le nom 
de Dieu sans jamais être en état de s'en 
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faire aucune idée. Si par hasard ils s'Ima- 
ginent en avoir quelques notions , ce ne sont 
jamais que les notions confuses > contradic- 
toires , incompatibles , Insensées , qui leur 
sont dès l'enfance inspirées par leursi prêtres j 
et ceux-ci , comme on a vu , ne peignent 
jamais leur Dieu que d'après les traits dé- 
cousus que l'imagination leur fournit, ou 
ceux qui leur paraissent les plus conformes 
aux intérêts de leurs passions , dont les 
peuples se rendent complices sans savoir 
pourquoi. 

La moindre réflexion suffirait néanmoins 
pour faire sentir qùe Dieu , s'il est juste et 
s'il est bon , ne peut point exiger d'être 
connu de ceux qui n'ont pu le connoîtreJ! 
Si lès athées sont des hommes déraisonna- 
bles , Diçu serait injustë de les punir d'ayoîr 
été des aveugles et des insensés , ou d'avoir 
eu trop peu dé pénétration et de lumières 
pour sentir la force des preuves naturelles 
sur lesquelles se fonde l'existence de la Di- 
vinité. Un Dieu plein d'équité ne peufpoint 
punir des hommes pour avoir été aveugles 
ou pour avoir mal résonné. Les athées , 
quelque fous qu'on les suppose , sont des 
êtres moins insepsés que^çeux qui fontpro^ 

+ 
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Fessîon de croire un Dieu rempli de qualités 4 . 
qui s'entre-détruisent ; ils sont bien moins ; 
dangereux que les adorateurs d'un Dieu 
méchant > qui s'imaginent lui plaire en ex- 
terminant pour des opinions. Nos spécula- ; 
tions sont indifférentes à Dieu , dont rien 
ne] peut ternir la gloire ni diminuer la 
puissance j ce6 spéculations nous sont avan- 
tageuses dès qu'elles nous rendent heureux 
au-dedans de nous-mêmes j ellçs devrpient 
être parfaitement indifférentes à la société , * 
dès qu'elles n^influent pojpt sur son bon- 
heur. Qf il est évident que les opinions des 
hommes n'influent sur le bonheur de la 
société que lorsqu'on veut lejgêner. 

Ainsi , Madame , laissons les hbnimes^ 
penser comme ils voudront , pourvu qu'ils 
agissent de. la façon qui convient à des êtres 
destinés à vivre en société. Que chacun 
spécule à sa manière, pourvu que ses rêveries 
ne l'engagent point, à nuire aux autres. Nos 
idées, nos pensées, nos systèmes ne dépen- 
dent point de nous j ce qui paroît convaincant 
pour l'un n'a point la force d'en convaincre 
un autre. T ons les hommes n'ont ni les / 
mêmes yeux ni les mêmes cerveaux ; tous 
n'ont point reçu les i^êmes idées , la même 
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[éducation ni les mêmes opinions j ils ne? 
Jseront jamais d'accord quand ils auront la 
témérité de raisonner sur des objets invi- 
sibles et cachés que chacun d'entr'éux est 
forcé de voir avec les yeux de l'imagination, 
sans qu'il soît possible de vérifier lequel a 
j^le mieux rencontré. 

Les hommes ne disputent point long-tems 
sur les objets que leurs sens sont toujours 
à portée de vérifier ou de soumettre à l'ex-, 

|*périence. Il est un petit nombre de vérités 
évidentes et <JéiJ>ntrées sur lesquelles tous 
les mortels sont forcés d'être d'accofd. Les 
principes fondamentaux de la morale sont 
jde ce noiîibr^ 5 il est évident et démontré 
pour tout homme sensé que des êtres réunis 
\&n société ont besoin delà justice, doivent 
aimer la bienfaisance, sont faits pour se 
prêter des secours mutuels ; en tin mot, 
sont obligés de pratiquer la vertu et d'être 
utiles à la société pour y vivre heureux et 
^ satisfaits. Il est évident et démontré que 
l'intérêt de notre conservation propre exige 
que nous modérions nos désirs, que nous 
, mettions un frein à nos. passions, que nous 
renonçions à des habitudes dangereuses, 
que ^nous- nous abstenions des vices qui 
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pourroient nuire à nous-mêmes ou indis- 
poser les personnes avec qui nos besoins ^ 
nous lient. Ces vérités sont évidentes pour 
tout être pensant dont les passions ne trou- 
bleront point là raison j elles sont totalement 
indépendantes des spéculations théologiques 
qui ne sont ni évidentes ni démontrées > et 
que jamais notre esprit n'est à portée de 4 
vérifier j elles n'ont rien de commun avec 
des opinions religieuses qui n'oiitjamaispour 
garansque l'imagination, le fanatisme et la 
crédulité , et qui f comme je l'ai prouvé i 
produisent continuellement des effets direc- 
tement opposés aux principes les plus évi- 
dens de la morale et au bien-être de la 
société, , „ 

Quelles que soient donc les nptidns des 
athées , elle ne seront jamais aussi dange- 
reuses que celles de ces prêtres qui ne sem- 
blent avoir inventé des systèmes religieux; 
<jue pour tioubler , asservir et dépouiller 
les nations. Les principes spéculatifs d'un 
athée , faits pour très-peu de monde , ne 
peuvent avôir les mêmes suites que lés 
principes contagieux du fanatisme et de 
l'enthousiasme, qui ne font servir la Divinité 
que pour apporter le désordre Sur la terre. 
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'S'il est des notions dangereuses et des spé- 
culations funestes, ce sont celles des rêveurs 
qui se servent de; la religion pour diviser 
les hommes et pour aiguiser leurs passions , 
çt qui sacrifient les intérêts de la société,, 
des souverains et dés sujets à leur-propre 
ambition > à leur propre avarice , à leur 
propre vengeance, à leurs propres fureurs. 

On nous dit que l'athée n'a point de 
motifs pour bien faire , et qu'en refusant de 
reconnoître un Dieu il ne lui reste plus de 
frein pour résister à ses passions. Il est vrai 
que l'athée n'a point de frein ni de motifs 
invisibles , mais il a des motifs et un frein 
visibles qui , s'il y réfléchit , régleront ses 
actions. S'il nie l'existence de Dieu, il n e 
peut %ier l'existence des homme s. Pour peu 
quHl pense il trouvera que son propre in- 
térêt exige qu'il modère ses passions , qu'il 
travaille à se rendre agréable, qu'il évite 
la haine , le mépris, les châtimens , qu'il 
s'abstienne des crimes , et qu'il se défende 
des vices et des habitudes qui pourront tôt 
ou tard se tourner contre lui-même. Ainsi 
relativement à «a morale l'athée a des prin- 
cipes plus sûrs que le superstitieux, le fana- 
tique , le &évot , que là religion invite à 

montrer 
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ihoftfcrer du zele , et qui se croient souvent 
obligés en conscience de commettre <îes cri* 
mes pouy appaiserleur Dieu. Si rien n'arrête' 
l'athée > mille forces réunies poussent sou- 
vent le fanatique à violer les devoirs les plu8j 
sacrés. • • 

D'ailleurs je Grois vjms avoir déjà prouvé 
que la morale du superstitieux n'a jamais 
de principes certains ; elle varie avec les 
intérêts de ses prêtres qui n'expliquent les 
intentions de la Divinité que de la façon 
qtfi convient le mieux à letqrs circonstances 
«présentes ; et trop souvent ces. circonstances 
exigent que leurs dévots disciples soient 
cruels et médians. Au contraire, l'athée qui 
ne puise sa morale que dans sa propre natrçr* 
et dans les rapports constans qui lient en* 
îr'eux les membres de la société , a une 
morale certaine qui, ne se fonde ni sur le 
caprice ni sur les circonstances ; quand il 
commet le mal il doit sentir qu'il est blâma- 
ble , et comme le fanatique intolérant et 
persécuteur, il n'a pas lieu de s'applaudif , 
du mal qu'il a, commis, 

Vous voyez donc, Madame , que du côté 
de 1$. xporale l'athée lui-même a des, avan- 
tagesmarqués surlç dévot superstitieux qui 

Tom, L Z . * ' ' 
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ne connoît d'autres règles que le caprice 
de ses prêtres,, d'autre morale que celle qui 
convient à leurs intérêts, d'âutres vertus que 
ces verttis abjectes dont l'effet est de le rendre 
esclave de leurs volontés ^ Souvent très-con- 
traires aux intérêts du genre humain. Ainsi 
tous reconnoîtrea qu£a tout pren<Jre , la 
morale naturelle d'uii athée est bien plus 
constante ét plus sûre que celle dun su- 
perstitieux qui croit se rendre agréable à soil 
Dieu toutes les fois qu'il sert les passions 
de ses prêtres. Si l'athée est assez aveugle 
ou corrompu pour méconnoître les devoirs - 
que lui prescrit 9a nature, il est poiir lors sur 
la même ligne que le superstitieux qye ses 
motifs invisibles n'empêchent pas d'être mé-» 
chant , et que ses guides sadrés sollicitent- 
souvent à l'être* 

Ces réflexions serviront encork à Confir- 
mer ce que je vous ai dit ci-devant * pour 
vous prouver que la morale n'avoit rien def 
commun avec la religion > et que cette reli- 8 
*gion même en étoit plutôt l'ennemi que* 
l'appui. La Vraie morale doit se fondée sut* 
la jaatui'e de l'homme j la morale religieuse 
ne $e fôndera jamais que sur les chiînere» 
de l'imagination et sur le caprice de ceu* 
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qui font parler à la Divinité , un langage 
souvent très-contraire à celui (Je la nature 
pt de la droite raison, 

Souffrez donc , Madame , que je vous le 
répète j la morale est la seule religion natu » # 
relie de l'homme , l e seul objet digne de 
l'occu per ici bas , le seul culte qu'il puisse 
rendre à la Divinité» C'est uniquement en s 
remplissant les devoirs évidens de Cette mo«* 
raie, que nous pouvons nous flatter d'ac* 
çomplir les intentions connues de la Divi- 
nité, Si c'est elle qui nous a faits ce que nous 
pommes, elle voulut que nous travaillassions 
à la conservation de notre être, et à notra 
bonheur. Si c'est elle qui nous a faits ra^r 
sonnabjes, elle a voulu que nous consul» 
tassions notre raison pour distinguer le bien 
du mal, l'utile du nuisible. Si elle nous a 
rendus sociables , elle a voulu que nous vé» 
eussions en société , et que nous missions 
jpn usage tous les moyens <àe la maintenir. 
Çi elle npus a donné un esprit borné, elle 
a vou^u visiblement nous interdire des re» 
cherches infructueuses, qui ne sont propres 
qu'à- nous tourmenter vainement, et à, trou» 
faler le repos de la société. Si elle attache 
noivç conservation et notre bien-être à w% 
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certaine conduite , notre destruction et notre 
malheur à une conduite opposée , elle a fait 
des loix claires , qui nous obligent, sous 
peine d'être punis sur-le-champ parla honte, 
la crainte et les remords ; d'un autre côté, 
pious nous trouvons récompensés de même 
d'une manière frappante , par les avantages 
réeîsxjuela vertu nousprocure en ce monde, 
où malgré la dépravation qui y règne, le vie* 
se trouve toujours puni, et la vertu n'est 
jamais totalement privée de la satisfaction n 
d'estime et de récompenses ; puisque , lors 
même que les hommes sont injustes, elle 
jious met en droit de noti§ estimer noua- 
^nêmes. 

Voilà, Madame, à quoi se réduisent leâ 
dogmes de la religion naturelle j en les mé- 
ditant , ét sur - tout en les pratiquant f 
yiôus serons vraiment religieux , nou$ rem-» 
plirons les vues de la Divinité , nous serons 
chéris des hommes , nous à serons vraiment 
en droft de nous aimer et de nous estimer 
ïious-mêmes } rtotis pourrons nous conseil 
Ver, nous nous rendrons solidement heureu* 
en ce monde , et nous n'aurons rien à 
çraindre drans un autre. 

- Çç cee loi* 4 claires * si d^mowréç^ 
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dont l'infraction est si évidemment punie g 
dont l'observation est si sûrement récom- 
pensée , qui cônstituent le çodé de la nature* 
dont tous les êtres vivanç, sentans etpen- 
sans , sont forcés de reconnoître l'autorité», 
soit qu'ils admettent un Dieu comme Pau-$ 
teur de cette nature, soit qu'ils regardent i 
cette nature elle-même comme la source de • 
toutes les choses. Le scepticisme le plus 
outré ne peut douter de ces loix dont tout 
démontre la réalité. L'athée ne peut refuser 
de reconnoître des loix fondées sur mie na* 
tmre (font il fait son Dieu, et sur les rapports' 
immuables et nécessaires qui subsistent entre' 
les êtres. L'Indien , le Chinois, le Sauvage' 
reconnoîtront ces loix évidentes , toutes les , 
fois qu'ils ne seront point préoccupés pai* 
des passions ou par des préjugés ; enfin, ces. 
loix si vraies et si évidentes ne paroîçront , 
incertaines, obscures ou fausses qu'à ces. 
superstitieux qui préfèrent le6 chimères de 
l'imagination aux vérités naturelles' et au* 
réalités du bon-sens j à ces dévots qui ne* 
connoissent d'autres loix que les caprices de 
leurs prêtres j qui voudroient qu'on ne suivit 
d'autre morale que celle qui $'acçoœwô4# 
& leuT$* vuçs dangereuse^ 1 
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jMnpi,^ , belle Eugénie 9 permettons au:g 
Jiomuio^ dé penser comme ils voudront /ne 
les jngeças que d'après, leurs actions. Oppo-r 
$Qn$ la, raison q. leurs systèmes quand ils. 
GTlt des spites pernicieuses pour eux-mêmes 
ç t pour les autres j guérissons-les de leurs 
préjugé? , çjuand nous yoyons qu'eu^-mêjnea 
ç\ la soçiéçé çn sont les vietimes malheu? 
yçuses* Montrons-leur la vérité qui est Tu- 
nique remede.de Tèrreur j banisisons de notre 
esprit les fax* tomes Jugubres qui ne sont 
pçoprçp qujà le troubler j ne méditons point 
&ç vaine mystères qui ne sont faits que popr 
31 ou s détourner des objets qui méritent de 
ftops occuper. Renonçons à une morale qui 
|i$ ps^oît inventée que poui; nous égaler et 
UQus empêcher de connoître celle qui peu* 
jiçms gpider sûrement, . Occupons-nous de 
^ausirmêniea et de notre propre bonb^urj 
^éditons notre nature et les devoirs qu'elle 
nous iipprQSe j craignpftf lps. châtimens né-* 
eesaajres qu'elle inflige tôt qu tard aux yiftift* 
tçurs $e lphç $ ambitionnons les récom- 
penses quelle promet et qu'elle tient à ceu* 
qui les, observent avec fîdçlifé. Pratiquons , 
#np mo rale simple qui ne ma nquera jamais 
|tg QQu§ çflmdujre $u ^gâteux f *\ quittas! 
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' t piela race humaine subsistera , fera Tunique 
s outien de la société . 

Si nous voulons sortir dé hous-mêmeâ 
pour méditer > soyons au moins toujôufâ 
d'accord avec la nature. N'abândoiinons jà* 
mais le flambeau de la raison ; cherchoiîâ 
sincèrement le vrai j quand nous sëroil§ 
incertain s , arrêtons-nou s , du suivons cë qti l 
ftousparoîtrà le plus probab le : abandonnons 
nos opinions dès que nous lés reconnoîtrôild 
destituées de fondemens- De bonne-foi ave8 
hous- mêmes > ne résistons point aux impul* 
fiions de notre cœur , quand la raison Î6ê 
guidera j consultée dans le calme des pë.d- i 
sions , elle ne nous conseillera jamais 
tious permettre ni des crimes rii des vides * 
soit cachés soit publics j elle nous prouvera 
que nous ne devons pas nous flatter de plairê 
à un Çîeu sage, en croyant des absurdités) 
tii à un Dieu bon * en faisant des choses fttii* 
sibles à nous-mêmes et à nos semblables i 
Je suis , &Cè „ 

Pin dii Tôme premiéfi 
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